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La Biennale de Montréal et la Galerie de l’UQAM s’associent 
pour présenter le travail de l’artiste torontois Luis Jacob, de 
l’allemande Judith Hopf et du collectif new-yorkais Thirteen 
Black Cats, dans le cadre de BNLMTL 2016 – Le Grand Balcon. 

Luis Jacob déploiera dans la Galerie l’un de ses Albums, où 
il met en relation des centaines d’images issues de l’histoire 
de l’art, de la culture populaire et des fils de nouvelles, alors 
que Judith Hopf dévoilera de nouvelles sculptures hybrides 
intégrant des pièces vidéo antérieures. Thirteen Black Cats 
offrira en grande première Corpse Cleaner, court-métrage qui 
s’intéresse à l’héritage de la puissance atomique aux 20e et 21e 
siècles.

L’édition 2016 de La Biennale de Montréal témoigne d’une 
approche matérialiste et sensualiste, nous invitant à mettre 
en scène la recherche de plaisirs sensuels – à appeler le 
plaisir à jouer une fois de plus un rôle déterminant dans la 
vie quotidienne et la prise de décision politique. Misant sur 
le potentiel libérateur de l’art, Le Grand Balcon nous pousse à 
réexaminer l’(im)possibilité d’une émancipation par le plaisir – 
et son urgence.

+ plus d’informations

LUIS JACOB, JUDITH HOPF
& THIRTEEN BLACK CATS

Photos : 
Luis Jacob, Album XII, 2013-2014, montage d’images et plastique, 148 panneaux. 
Avec l’aimable permission de Birch Contemporary, Toronto, et Galerie Max Mayer, 
Düsseldorf.
Judith Hopf, image tirée de Lily’s Laptop, 2013, vidéo.  Avec l’aimable permission de 
Kaufmann Repetto, Milan et New York, et Deborah Schamoni, Munich.
Thirteen Black Cats, image tirée de Corpse Cleaner, 2016, vidéo. Avec l’aimble 
permission des artistes.

21 octobre au 10 décembre 2016

Vernissage :
jeudi 20 octobre, 17 h 30

Galerie de l’UQAM
Université du Québec à Montréal
Pavillon Judith-Jasmin, salle J-R120
1400, rue Berri 
Montréal

Mardi au samedi
12 h - 18 h

Entrée libre

galerie.uqam.ca

Galerie de l’UQAM
Université du Québec à Montréal
Pavillon Judith-Jasmin, Room J-R120
1400 Berri Street
Montréal

Tuesday to Saturday
12 - 6 pm

Free admission

galerie.uqam.ca

BNLMTL 2016 - LE GRAND BALCON

La Biennale de Montréal and the Galerie de l’UQAM are 
presenting the work of Toronto artist Luis Jacob, German artist 
Judith Hopf and New York collective Thirteen Black Cats, as 
part of BNLMTL 2016 – The Grand Balcony. 

Luis Jacob will deploy in the Galerie one of his Albums, in which 
he connects hundreds of images taken from the history of art, 
popular culture and news feeds, while Judith Hopf will show new 
hybrid sculptures integrating past video pieces. Thirteen Black 
Cats will premiere Corpse Cleaner, a short film that addresses 
the legacy of atomic power in the 20th and 21st centuries

The 2016 edition of La Biennale de Montréal calls for a 
materialist and sensualist approach. It recasts the pursuit of 
sensual pleasures, making a case for its decisive role in everyday 
life and political decision-making. The Grand Balcony bets on 
the liberating potential of art and invites us to rethink both the 
(im)possibility of an emancipation through pleasure – and its 
urgency.

+ more information

October 21 to December 10, 2016

Opening:
Thursday, October 20, 5:30 pm

LUIS JACOB, JUDITH HOPF
& THIRTEEN BLACK CATS

BNLMTL 2016 - THE GRAND BALCONY

Photos: 
Thirteen Black Cats, still from Corpse Cleaner, 2016, video. Courtesy of the artists.
Luis Jacob, Album XII, 2013-2014, image montage in plastic laminate, 148 panels. 
Courtesy of Birch Contemporary, Toronto, and Galerie Max Mayer, Düsseldorf.
Judith Hopf, still from MORE, 2015, video. Courtesy of Kaufmann Repetto, Milan 
and New York, and Deborah Schamoni, Munich.
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Only a few days left to visit the exhibitions 
of Luis Jacob, Judith Hopf and Thirteen 
Black Cats at the Galerie de l’UQAM, part of  
La Biennale de Montréal 2016, The Grand 
Balcony

Luis Jacob deploys in the Galerie one of his 
Albums, in which he connects hundreds of 
images taken from the history of art, popular 
culture and news feeds, while Judith Hopf 
shows new hybrid sculptures integrating past 
video pieces. Thirteen Black Cats premieres 
Corpse Cleaner, a short film that addresses 
the legacy of atomic power in the 20th and 21st 
centuries.

Through December 10, 2016.

+ more information

Plus que quelques jours pour visiter les 
expositions de Luis Jacob, Judith Hopf et 
Thirteen Black Cats à la Galerie de l’UQAM, 
dans le cadre de La Biennale de Montréal 2016, 
Le Grand Balcon

Luis Jacob déploie dans la Galerie l’un de 
ses Albums, où il met en relation des centaines 
d’images issues de l’histoire de l’art, de la culture 
populaire et des fils de nouvelles, alors que Judith 
Hopf dévoile de nouvelles sculptures hybrides 
intégrant des pièces vidéo antérieures. Thirteen 
Black Cats offre en grande première Corpse 
Cleaner, court-métrage qui s’intéresse à l’héritage 
de la puissance atomique aux 20e et 21e siècles.

Jusqu’au 10 décembre 2016.

+ plus d’informations

Galerie de l’UQAM
Université du Québec à Montréal
Pavillon Judith-Jasmin, salle J-R120
1400, rue Berri 
Montréal

Mardi au samedi / Tuesday to Saturday
12 h - 18 h / 12 pm - 6 pm

Entrée libre / Free admission

galerie.uqam.ca

Photos : 
Vue des expositions à la Galerie de l’UQAM, 2016. Œuvres de 
Thirteen Black Cats, Judith Hopf et Luis Jacob. Avec l’aimable 
permission de Thirteen Black Cats; de Kaufmann Repetto, Milan 
et New York, et Deborah Schamoni, Munich (Judith Hopf); et de 
Birch Contemporary, Toronto, et Galerie Max Mayer, Düsseldorf 
(Luis Jacob). 

Exhibition views, Galerie de l’UQAM, 2016. Works by Thirteen 
Black Cats, Judith Hopf and Luis Jacob. Courtesy of Thirteen Black 
Cats; of Kaufmann Repetto, Milan and New York, and Deborah 
Schamoni, Munich (Judith Hopf); and of Birch Contemporary, 
Toronto, and Galerie Max Mayer, Düsseldorf (Luis Jacob). 

LUIS JACOB, JUDITH HOPF 
& THIRTEEN BLACK CATS

BNLMTL 2016 ― LE GRAND BALCON / THE GRAND BALCONY
Commissaire / Curator : Philippe Pirotte

DERNIERS JOURS / LAST DAYS
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BNLMTL 2016 à la Galerie de l’UQAM :  
Luis Jacob, Judith Hopf et Thirteen Black Cats  
 
La Biennale de Montréal 2016 – Le Grand Balcon 
Commissaire : Philippe Pirotte 
 
Dates : du 21 octobre au 10 décembre 2016 
Vernissage : jeudi 20 octobre, 17 h 30 
 
Montréal, le 13 octobre 2016 – La Biennale de Montréal et la Galerie de l’UQAM s’associent pour présenter le 
travail de l’artiste torontois Luis Jacob, de l’Allemande Judith Hopf et du collectif new-yorkais Thirteen Black 
Cats, dans le cadre de BNLMTL 2016 – Le Grand Balcon. Jacob déploiera dans la Galerie l’un de ses Albums, 
où il met en relation des centaines d’images issues de l’histoire de l’art, de la culture populaire et des fils de 
nouvelles, alors que Judith Hopf dévoilera de nouvelles sculptures hybrides intégrant des pièces vidéo 
antérieures. Thirteen Black Cats offrira en grande première Corpse Cleaner, court-métrage qui s’intéresse à 
l’héritage de la puissance atomique aux 20e et 21e siècles. 
 
L’édition 2016 de La Biennale de Montréal témoigne d’une approche matérialiste et sensualiste, nous invitant à 
mettre en scène la recherche de plaisirs sensuels – à appeler le plaisir à jouer une fois de plus un rôle 
déterminant dans la vie quotidienne et la prise de décision politique. Misant sur le potentiel libérateur de l’art, Le 
Grand Balcon nous pousse à réexaminer l’(im)possibilité d’une émancipation par le plaisir – et son urgence. 
 
Les expositions 
Les considérations historiques et urbanistiques de Luis Jacob se couplent à une approche philosophique et 
anthropologique qui suit l’ensemble de ses parcours artistique, littéraire et commissarial. La banque d’images 
trouvées puis assemblées par l’artiste dans Album XII (2013-2014) s’intéresse au cadre subjectif de l’expérience 
esthétique qui, de l’œuvre d’art, se projette dans une perception plus vaste, vers le regard que nous portons sur 
ce qui nous constitue individuellement et collectivement. Regroupées entre elles selon un libre principe de 
correspondance, les images suggèrent des analogies qui sont à construire, développer ou compléter par le 
spectateur. Le principe d’analogie se décline ainsi comme forme et comme contenu, tant dans le dialogue entre 
les images que dans la rencontre entre le sujet percevant et l’objet perçu. Les extensions philosophiques des 
recherches de Jacob transparaissent aussi dans l’impression sérigraphique The Demonstration (2013), dont le 
sujet central, un monochrome blanc présenté par des mains anonymes, met en abîme l’expérience intime et 
complexe du regardeur, à qui revient une part importante du contenu. Ces œuvres rendent compte de la forte 
tangente conceptuelle du travail de Jacob, dont les formes imprévisibles et plurielles contribuent à désamorcer 
les nomenclatures artistiques tout en les interrogeant au détour. 
 
Les sculptures, installations et vidéos de l’artiste allemande Judith Hopf transfigurent des décors modestes et 
des objets ordinaires en expressions drolatiques, voire stupides, des valeurs humanistes. Hopf décrit sa 
méthode de travail comme une tentative de s’occuper à quelque chose « qui ne [la] met pas de mauvaise 
humeur ». La plupart de ses œuvres sont réalisées en petit format et en faible définition, suivant son idée que 
les humains, pour s’exprimer, doivent faire feu de tout bois. Pour Le Grand Balcon, elle a créé des meubles 
simples (une table, un banc, un socle), mais perforés, dans lesquels sont intégrés des écrans. Sur ces écrans, 
on voit certains des films absurdes qu’elle a réalisés et qui évoquent l’expérience contemporaine d’une société 
poussée à bout, exténuée, souffrant d’épuisement chronique.  
 
Corpse Cleaner, plus récent film du collectif de recherche et de production Thirteen Black Cats, se penche tout 
particulièrement sur les lettres échangées par Claude Eatherly, pilote de l’armée de l’air dont le rapport 
météorologique positif a permis le bombardement atomique d’Hiroshima, et Günther Anders, philosophe, 
théoricien et militant antinucléaire allemand dont l’œuvre traduit une obsession envers la capacité de la 
technologie à dépasser les intentions humaines. Alors qu’une voix hors champ nous rappelle le contenu des 
lettres, on apprend que le producteur hollywoodien Bob Hope a abordé Eatherly en vue de faire un film sur sa 
vie. Ancien nettoyeur d’accessoires cinématographiques au Hollywood Custom Palace, Anders lui confie 
cependant que l’appareil hollywoodien ne serait pas en mesure de traiter cet « acte fatal ». 
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BNLMTL 2016 – Le Grand Balcon 
Cette édition de La Biennale de Montréal est librement inspirée de la pièce Le Balcon de Jean Genet, qui fait de 
cette plateforme un espace de contestation entre la révolution et la contre-révolution, la réalité et l’illusion. 
Comme l’affirme le commissaire Philippe Pirotte, « Le Grand Balcon sera à la fois enjoué et fataliste dans sa 
présentation de pièces, de corridors et de balcons où les choses peuvent – de façon très créative, constructive, 
jouissive – se mettre à déraper ». Le Grand Balcon est conçu et mis sur pied par le commissaire Philippe Pirotte 
de concert avec un comité consultatif formé de Corey McCorkle, Aseman Sabet et Kitty Scott, et en étroite 
collaboration avec Sylvie Fortin, directrice générale et artistique de La Biennale de Montréal. bnlmtl.org 
 
Les artistes 
Né à Lima, Pérou, en 1971, Luis Jacob vit et travaille à Toronto. Des expositions individuelles ont été 
consacrées à son œuvre à la Kunsthalle Lingen, à Lingen, Allemagne (2012); au Musée McCord, à Montréal 
(2011); au Museum of Contemporary Canadian Art, à Toronto (2011); à Art in General, à New York (2010); à la 
Fonderie Darling, à Montréal (2010); au Städtisches Museum Abteiberg, à Mönchengladbach, Allemagne 
(2009); à September, à Berlin (2008); à la Kunstverein in Hamburg, à Hambourg (2008); et à la Morris and Helen 
Belkin Art Gallery, à Vancouver (2007). Il a également participé à des expositions collectives au Solomon R. 
Guggenheim Museum, à New York (2010); au Guggenheim Museum Bilbao, Bilbao, Espagne (2010); à la 
Generali Foundation, Salzbourg, Autriche (2011); à la Kunsthalle Bern, à Berne, Suisse (2010); à l’Extra City 
Kunsthal Antwerpen, à Anvers, Belgique (2010); au Contemporary Arts Museum Houston, à Houston, Texas 
(2012); à l’Institute of Contemporary Art at the University of Pennsylvania, à Philadelphie (2009); et à la 
dOCUMENTA (12), à Kassel, Allemagne (2007).  
 
Née à Berlin en 1969, Judith Hopf vit et travaille à Berlin. Son travail a fait l’objet d’exposition individuelles au  
Museion—museo d’arte moderna e contemporanea di Bolzano, à Bolzano, Italie (2016); à kaufmann repetto, à 
Milan, Italie (2015); à la Neue Galerie—Museumslandschaft Hessen Kassel (mhk), à Cassel, Allemagne (2015); 
au PRAXES Center for Contemporary Art, à Berlin, Allemagne (2014); au Kunsthalle Lingen, à Lingen, 
Allemagne (2013); au Studio Voltaire, à Londres, Angleterre (2013); à la Fondazione Morra Greco, à Naples, 
Italie (2013); au Malmö Konsthall, à Malmö, Suède (2012); à la Grazer Kunstverein, à Graz, Autriche (2012); à la 
Badischer Kunstverein, à Karlsruhe, Allemagne (2008), à Portikus, à Francfort (2007); à Secession, à Vienne 
(2006); au Casco—Office for Art, Design and Theory, à Utrecht, Pays-Bas (2006); et au Kunst-Werke Institute 
for Contemporary Art, à Berlin, Allemagne (2006). Hopf a pris part à la 8e Biennale de Liverpool (2014); à 
Contour 2013—6e Biennale de l’image en mouvement, à Malines, Belgique (2013); à la dOCUMENTA (13), 
Cassel, Allemagne (2012) ainsi qu’à des expositions collectives au Sculpture Center, à Long Island City, New 
York (2014) et au Hammer Museum, à Los Angeles (2013).  
 
Fondé par Lucy Raven, Evan Calder Williams et Vic Brooks, Thirteen Black Cats est un collectif de recherche 
et de production basé à New York. thirteenblackcats.org 
 
Née à Tucson, Arizona, en 1977, Lucy Raven vit et travaille à New York. Ses œuvres ont été présentées sur la 
scène internationale dans des expositions et des projections, dont des expositions individuelles à VOX – Centre 
de l’image contemporaine, à Montréal (2015); au Curtis R. Priem Experimental Media and Performing Arts 
Center, à Troy, New York (2015); à Portikus, Francfort (2014) ; et au Yerba Buena Center for the Arts, à San 
Francisco (2014). Ses œuvres ont également été présentées dans des expositions collectives au Hammer 
Museum, à Los Angeles (2013); à la Biennale du Whitney, à New York (2012); et au Manchester International 
Festival, à Manchester, R.-U. (2011). lucyraven.com 
 
Né à Portland, Maine, en 1982, Evan Calder Williams vit et travaille à Woodstock, New York. Il est l'auteur de 
Combined and Uneven Apocalypse (2011), Roman Letters (2011), et de deux livres qui seront bientôt publiés, 
Shard Cinema and Donkey Time. Ses textes sont parus dans Film Quarterly, The New Inquiry, Radical 
Philosophy, World Picture, The Third Rail, et ailleurs. Il a présenté ses films, performances et œuvres audio à la 
Serpentine Gallery, à Londres (2014); au Images Festival, à Toronto (2014); au Festival du Nouveau Cinéma, à 
Montréal (2014); à Artists Space, à New York (2013); au Tramway, à Glasgow (2012); et au Whitney Museum of 
American Art, à New York (2012).  
 
Née à Londres en 1979, Vic Brooks vit et travaille à Woodstock, New York. Elle est conservatrice et productrice 
au Curtis R. Priem Experimental Media and Performing Arts Center and Rensselear Polytechnic Institute, à Troy, 
New York. Elle a travaillé à LUX, à Londres, est cofondatrice de The Island, à Londres, et a été co-conservatrice 
à la Serpentine Gallery, à Londres.  
 
Le commissaire 
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Philippe Pirotte (né en 1972, en Belgique) est historien de l’art, commissaire, critique et directeur de 
la Staatliche Hochschule für Bildende Künste Städelschule et de Portikus, des lieux majeurs consacrés à l’art 
contemporain en Allemagne et au-delà de ses frontières. Il a été l’un des directeurs fondateurs du centre d’art 
contemporain objectif_exhibitions à Anvers, en Belgique. De 2005 à 2011, il a été directeur de la Kunsthalle 
Bern, en Suisse, institution de réputation internationale où il a monté des expositions individuelles d’artistes 
comme Anne-Mie Van Kerckhoven, Owen Land, Oscar Tuazon, Jutta Koether, Allan Kaprow et Corey McCorkle. 
De 2004 à 2013, il a occupé le poste de conseiller principal de la Rijksakademie pour les arts plastiques à 
Amsterdam. En 2012, il est devenu conservateur principal adjoint du UC Berkeley Art Museum and Pacific Film 
Archive. Il a également agi comme conseiller à la direction de programmes du Sifang Art Museum à Nanjing et il 
est conseiller à la Kadist Art Foundation (Paris/San Francisco). 
 
Activités publiques 
Visites commentées de l’exposition en compagnie d’un médiateur  
Offertes en tout temps, sans frais. Réservations requises auprès de Philippe Dumaine : 
514 987-3000, poste 3280, ou dumaine_allard.philippe@uqam.ca 
 
Présentation d’artiste de Thirteen Black Cats (en anglais) 
Table ronde en compagnie de Luke Willis Thompson, Michael Blum et Nathalie Melikian 
19 octobre 2016, 15 h à 16 h 30 
Société des arts technologiques, 1201, boulevard Saint-Laurent, Montréal 
10 $ / Gratuit pour les détenteurs de Passeport BNLMTL 2016 
Activité organisée par La Biennale de Montréal 
 
Présentation d’artiste de Luis Jacob (en anglais) 
Table ronde en compagnie de Lena Henke, Shannon Bool et Celia Perrin Sidarous 
20 octobre 2016, 13 h à 14 h 30 
Centre canadien d’architecture, 1920, rue Baile, Montréal 
10 $ / Gratuit pour les détenteurs de Passeport BNLMTL 2016 
Activité organisée par La Biennale de Montréal 
 

 
Partenaires 

                 
 
 
 
Adresse et heures d'ouverture 
Galerie de l'UQAM 
Pavillon Judith-Jasmin, salle J-R120 
1400, rue Berri, angle Sainte-Catherine Est, Montréal 
Métro Berri UQAM 
 
Du mardi au samedi, de midi à 18 h 
Entrée libre 
 
Renseignements 
Tél. : 514 987-6150 
www.galerie.uqam.ca  / Facebook / Twitter / Instagram  
 

- 30 - 
 
Source : Maude N. Béland, conseillère en relations de presse 
Division des relations avec la presse et événements spéciaux 
Service des communications 
Tél. : 514 987-3000, poste 1707 
beland.maude_n@uqam.ca 
twitter.com/MaudeNBeland 
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BNLMTL 2016 at the Galerie de l’UQAM:  
Luis Jacob, Judith Hopf and Thirteen Black Cats  
 
La Biennale de Montréal 2016 – The Grand Balcony 
Curator: Philippe Pirotte 
 
Dates: October 21 to December 10, 2016 
Opening: Thursday, October 20, 5:30 pm 
 
 
Montréal, October 17, 2016 – La Biennale de Montréal and the Galerie de l’UQAM are presenting the work of 
Toronto artist Luis Jacob, German artist Judith Hopf and New York collective Thirteen Black Cats, as part of 
BNLMTL 2016 – The Grand Balcony. Jacob will deploy in the Galerie one of his Albums, in which he connects 
hundreds of images taken from the history of art, popular culture and news feeds, while Judith Hopf will show 
new hybrid sculptures integrating past video pieces. Thirteen Black Cats will premiere Corpse Cleaner, a short 
film that addresses the legacy of atomic power in the 20th and 21st centuries. 
 
The 2016 edition of La Biennale de Montréal calls for a materialist and sensualist approach. It recasts the pursuit 
of sensual pleasures, making a case for its decisive role in everyday life and political decision-making. The 
Grand Balcony bets on the liberating potential of art and invites us to rethink both the (im)possibility of an 
emancipation through pleasure – and its urgency. 
 
The exhibition 
Luis Jacob’s historical and urbanistic considerations are coupled with a philosophical and anthropological 
approach that characterizes his artistic, literary and curatorial practice. The bank of images found and then 
assembled by Jacob in Album XII (2013-14) highlights the subjective framework of the aesthetic experience, 
which is projected from the work of art into a broader perception, toward the gaze we cast on what we are made 
up of individually and collectively. Grouped together according to a principle of free correspondence, the images 
suggest analogies that are to be constructed, developed or completed by the viewer. Analogy is offered as form 
and content, both in the dialogue between the images and in the meeting of the perceiving subject and the 
perceived object. The philosophical extensions of Jacob’s research also come through in the silkscreen print The 
Demonstration (2013), whose central subject, a white monochrome held by a pair of anonymous hands, frames 
the personal, complex experience of the viewer, who is responsible for a large part of the content. These pieces 
reflect the conceptual basis of Jacob’s art, whose many different, unpredictable forms work to neutralize artistic 
nomenclatures at the same time as they interrogate them. 
 
In her sculptures, installations and videos, Judith Hopf transfigures modest settings and ordinary materials into 
droll, sometimes even stupid expressions of humanistic values. The artist herself describes her working method 
as an attempt to do something “that doesn’t put me in a bad mood”. The small scale and low resolution of most 
of Hopf’s works stem from her belief that when it comes to human beings expressing themselves, they should 
enlist whatever means are at hand. For The Grand Balcony, she designed simple, but perforated furniture (a 
table, a bench, a plinth) that incorporates screens featuring some of her absurdist films that evoke contemporary 
experience in a society of overstretching, burnout and chronic exhaustion. 
 
Corpse Cleaner, the latest film produced by the research and production collective Thirteen Black Cats, 
focuses on the letters exchanged between Claude Eatherly, the air force pilot whose “all clear” weather report 
enabled the atomic bombing of Hiroshima, and Günther Anders, the German philosopher, theorist and anti-
nuclear activist whose work fixated on technology’s capacity to outpace human intention. As a voice-over retells 
the content of the letters, we learn that Hollywood producer Bob Hope approached Eatherly to make a film about 
his life. Anders actively encouraged Eatherly to refuse the offer. A former movie prop cleaner in the Hollywood 
Custom Palace, Anders claimed that the Hollywood apparatus would not be able to process this “fatal act”. 
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BNLMTL 2016 – The Grand Balcony 
This edition of La Biennale de Montréal draws loosely on Jean Genet’s Le Balcon, in which the play’s high porch 
is a space of contestation between revolution and counter-revolution, reality and illusion. As stated by curator 
Philippe Pirotte, “The Grand Balcony is simultaneously playful and fatalistic in its presentation of rooms, corridors 
and balconies. Deflecting every attempt to fit in or create an overarching narrative, to be introduced into a 
system of classification or to be pinned down, the exhibition becomes a place of fallacy, where things can go 
astray”. The Grand Balcony was conceptualized and curated by Philippe Pirotte in consultation with curatorial 
advisors Corey McCorkle, Aseman Sabet and Kitty Scott, and in close collaboration with Sylvie Fortin, Executive 
and Artistic Director of La Biennale de Montréal. bnlmtl.org 
 
The artists 
Born in Lima, Peru, in 1971, Luis Jacob lives and works in Toronto. Solo exhibitions of his work have been held 
at Kunsthalle Lingen, Lingen, Germany (2012); Musée McCord, Montréal (2011); Museum of Contemporary 
Canadian Art, Toronto (2011); Art in General, New York (2010); Fonderie Darling, Montréal (2010); Städtisches 
Museum Abteiberg, Mönchengladbach, Germany (2009); September, Berlin (2008); Kunstverein in Hamburg, 
Hamburg (2008); and the Morris and Helen Belkin Art Gallery, Vancouver (2007). He has also participated in 
group exhibitions at the Solomon R. Guggenheim Museum, New York (2010); Guggenheim Museum Bilbao, 
Bilbao, Spain (2010); Generali Foundation, Salzburg, Austria (2011); Kunsthalle Bern, Bern, Switzerland (2010); 
Extra City Kunsthal Antwerpen, Antwerp, Belgium (2010); Contemporary Arts Museum Houston, Houston, TX 
(2012); Institute of Contemporary Art at the University of Pennsylvania, Philadelphia (2009); and dOCUMENTA 
12, Kassel, Germany (2007). 
 
Born in Berlin in 1969, Judith Hopf lives and works in Berlin. Her works have been featured in solo exhibitions 
at the Museion—museo d’arte moderna e contemporanea di Bolzano, Bolzano, Italy (2016); kaufmann repetto, 
Milan, Italy (2015); Neue Galerie—Museumslandschaft Hessen Kassel (mhk), Kassel, Germany (2015); 
PRAXES Center for Contemporary Art, Berlin, Germany (2014); Kunsthalle Lingen, Lingen, Germany (2013); 
Studio Voltaire, London, Britain (2013); Fondazione Morra Greco, Naples, Italy (2013); Malmö Konsthall, Malmö, 
Sweden (2012); Grazer Kunstverein, Graz, Austria (2012); Badischer Kunstverein, Karlsruhe, Germany (2008), 
Portikus, Frankfurt, Germany (2007); Secession, Vienna, Austria (2006); Casco—Office for Art, Design and 
Theory, Utrecht, Netherlands (2006); and Kunst-Werke Institute for Contemporary Art, Berlin, Germany (2006). 
Hopf has participated in the 8th Liverpool Biennial, Liverpool (2014); Contour 2013—6th Biennial of Moving 
Image, Mechelen, Belgium (2013); dOCUMENTA (13), Kassel, Germany (2012) and in group exhibitions at 
Sculpture Center, Long Island City, NY (2014) and the Hammer Museum, Los Angeles (2013).  
 
Thirteen Black Cats is a research and production collective based in New York, founded by Lucy Raven, Evan 
Calder Williams and Vic Brooks. thirteenblackcats.org 
 
Born in Tucson, AZ in 1977, Lucy Raven lives and works in New York. Her work has been shown in exhibitions 
and screenings internationally, including solo exhibitions at VOX – Centre de l’image contemporaine, Montréal 
(2015); Curtis R. Priem Experimental Media and Performing Arts Center, Troy, NY (2015); Portikus, Frankfurt 
(2014); and the Yerba Buena Center for the Arts, San Francisco (2014). Her work has also been featured in 
group exhibitions at the Hammer Museum, Los Angeles (2013); Whitney Biennial, New York (2012); and the 
Manchester International Festival, Manchester, England (2011). lucyraven.com 
 
Born in Portland, ME in 1982, Evan Calder Williams is a writer, theorist, and artist who lives and works in 
Woodstock, NY. He is the author of Combined and Uneven Apocalypse (2011), Roman Letters (2011), as well 
as two forthcoming books, Shard Cinema and Donkey Time. His writing has appeared in Film Quarterly, The 
New Inquiry, Radical Philosophy, World Picture, The Third Rail, and elsewhere. He has presented films, 
performances, and audio works at the Serpentine Gallery, London (2014); Images Festival, Toronto (2014); 
Festival du Nouveau Cinéma, Montréal (2014); Artists Space, New York (2013), Tramway, Glasgow (2012); and 
the Whitney Museum of American Art, New York (2012).  
 
Born in London in 1979, Vic Brooks lives and works in Woodstock, NY. She is a curator and producer at the 
Curtis R. Priem Experimental Media and Performing Arts Center and Rensselear Polytechnic Institute, Troy, NY. 
She has worked at LUX, London, co-founded The Island, London and co-curated at the Serpentine Gallery, 
London.  
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The curator 
Philippe Pirotte (born in Belgium in 1972) is an art historian, curator, critic, and Director of the Staatliche 
Hochschule für Bildende Künste Städelschule and of Portikus, leading centres for contemporary art in Germany 
and beyond. Pirotte was one of the co-founders of the contemporary art centre objectif_exhibitions in Antwerp, 
Belgium. From 2005 to 2011, he was Director of the internationally renowned Kunsthalle Bern in Switzerland 
where he organized solo exhibitions by artists such as Anne-Mie Van Kerckhoven, Owen Land, Oscar Tuazon, 
Jutta Koether, Allan Kaprow, and Corey McCorkle. From 2004 to 2013, Pirotte held the position of Senior 
Advisor at the Rijksakademie for Visual Arts in Amsterdam. In 2012, he became Adjunct Senior Curator at the 
UC Berkeley Art Museum and Pacific Film Archive. He also served as Advising Program Director for the Sifang 
Art Museum in Nanjing and is an advisor for the Kadist Art Foundation (Paris/San Francisco). 
 
Public activities 
Guided tours of the exhibition 
Available any time, free of charge. Reservations required with Philippe Dumaine:  
514 987-3000, ext. 3280, or dumaine_allard.philippe@uqam.ca 
 
Artists’ Talk – Thirteen Black Cats (in English) 
Panel with Luke Willis Thompson, Michael Blum and Nathalie Melikian 
October 19, 2016, 3:00 – 4:30 pm 
Société des arts technologiques, 1201 Saint-Laurent Boulevard, Montréal 
$10 / Free for BNLMTL 2016 Passport holders 
Organized by La Biennale de Montréal 
 
Artist’s Talk – Luis Jacob (in English) 
Panel with Lena Henke, Shannon Bool and Celia Perrin Sidarous 
October 20, 2016, 1:00 – 2:30 pm 
Canadian Center for Architecture, 1920 Baile Street, Montréal 
$10 / Free for BNLMTL 2016 Passport holders 
Organized by La Biennale de Montréal 
 

 
Support provided by 
 

                 
 
 
 
Address and opening hours 
Galerie de l’UQAM 
Judith-Jasmin Pavilion, Room J-R120 
1400 Berri Street (corner of Sainte-Catherine East), Montréal 
Berri-UQAM metro 
 
Tuesday through Saturday, noon to 6 p.m. 
Free admission 
 
Information 
Phone: 514 987-6150 
www.galerie.uqam.ca  / Facebook / Twitter / Instagram  
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Source: Maude N. Béland, Press Relations Officer 
Press Relations and Special Events Division, Communications Service 
Phone: 514 987-3000, ext. 1707 
beland.maude_n@uqam.ca 
twitter.com/MaudeNBeland 
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Expositions et spectacles

BNLMTL à la Galerie de l'UQAM: Luis Jacob, Judith Hopf et Thirteen Black Cats

La Biennale de Montréal et la Galerie de l'UQAM s'associent pour présenter le travail de l'artiste torontois Luis Jacob, de l'Allemande Judith
Hopf et du collectif new­yorkais Thirteen Black Cats, dans le cadre de BNLMTL 2016 ­ Le Grand Balcon. Jacob déploie dans la Galerie l'un
de ses Albums, où il met en relation des centaines d'images issues de l'histoire de l'art, de la culture populaire et des fils de nouvelles, alors
que Judith Hopf dévoile de nouvelles sculptures hybrides intégrant des pièces vidéo antérieures. Thirteen Black Cats offre en grande

première Corpse Cleaner, court­métrage qui s'intéresse à l'héritage de la puissance atomique aux 20e et 21e siècles.

L'édition 2016 de La Biennale de Montréal témoigne d'une approche matérialiste et sensualiste, nous invitant à mettre en scène la recherche de plaisirs sensuels, à
appeler le plaisir à jouer une fois de plus un rôle déterminant dans la vie quotidienne et la prise de décision politique. Misant sur le potentiel libérateur de l'art, Le
Grand Balcon nous pousse à réexaminer l'(im)possibilité d'une émancipation par le plaisir et son urgence.

Du vendredi 21 octobre au jeudi 10 décembre 2016
Du mardi au samedi, de 12 h à 18 h
Galerie de l'UQAM 
Entrée libre

« Revenir au bulletin du 15 novembre 2016
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ACTUALITÉS DE L'INSTITUT

Lancement de la revue Conserveries mémorielles
CELAT­UQAM, 7 décembre 2016

Le lancement de la revue Conserveries mémorielles sous la direction de Yves Bergeron, Marie­Eve Goulet et Catia
Rodrigues a eu lieu le 7 décembre. Le numéro spécial « Objets, phares des musées canadiens : Entre pratique muséale
et enjeux identitaires » est composé de textes qui ont été rédigés par les étudiantes et étudiants de la maîtrise en
muséologie UQAM­UdeM, cohorte 2013­2015.

Pour plus d'informations

De l'Europe à l'Amérique: métamorphose de l'objet
muséal

Université de Neuchâtel, Faculté des Lettres et Sciences Humaines,
RN04, Espace Louis­Agassiz 1

12 décembre 2016, 10h30

Yves Bergeron, professeur et directeur de l'Institut du patrimoine de l'UQAM, réalisera la conférence inaugurale du
Séminaire de l’École du Louvre (12 au 16 décembre 2016), Éléments d'histoire de la muséologie ­ Retour à l'objet, fin du
musée disciplinaire ?

 

Programme­Retour_à_lobjet_fin_du_musée_disciplinaire

Conférence ­ Série Mon coeur est
Montréal ‐ Montréal, plaque tournante
culturelle

BAnQ, auditorium

7 décembre 2016, 19h à 20h15

À l’occasion de l’année Impressions Montréal, BAnQ vous propose une toute
nouvelle série où des artistes, des bâtisseurs et des penseurs de divers milieux
présentent leur vision de Montréal. Quels sont les rôles, les défis et les enjeux de
la métropole? Quelles orientations politiques, économiques, sociales et
culturelles lui permettraient de s’inscrire parmi les villes modernes, écologiques,
équitables, prospères et innovatrices du XXIe siècle?

Pour plus d'informations

Exposition: «La Biennale de Montréal
2016, Le Grand Balcon: Luis Jacob,
Judith Hopf et Thirteen Black Cats»

Galerie de l'UQAM

 Jusqu'au 10 décembre 2016

Dans le cadre de l’édition 2016 de La Biennale de Montréal, Le Grand Balcon,
la Galerie de l’UQAM accueille l’artiste de Toronto Luis Jacob et le collectif
Thirteen Black Cats. Sélectionnées par le commissaire Philippe Pirotte, les
œuvres présentées dans Le Grand Balcon dénotent une préférence pour des
« images » d’une profonde résonance historique qui nous ancrent
matériellement et sensoriellement dans le moment présent.

Pour plus d'informations

Exposition: «Notes vagabondes |
Nelu Wolfensohn»
Jusqu’au 11 décembre 2016

Le travail de l’affichiste et professeur à l’École de design de l’UQAM Nelu
Wolfensohn fait mouche lorsque vient le temps de capter l’attention du
spectateur. Il sait lui faire comprendre en un éclair, une idée, un message, par
le biais d’une image et de peu de mots. Le public pourra découvrir l’étendue
de son talent dans l’exposition rétrospective Notes vagabondes présentée au
Centre de design de l’UQAM. Plus de 90 affiches, la plupart sélectionnées
dans le cadre des concours internationaux, témoignent de l’actualité politique,
sociale ou culturelle, se référant autant à la réalité québécoise qu’aux
problèmes universels de notre époque.
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Nos choix ce soir

UN CANADIEN ERRANT
Le 21 septembre, le vénérable Leonard Cohen
fêtait ses 82 ans. Pour souligner l’événement,
ICI RDI présente le documentaire Mesdames et
messieurs, M. Leonard Cohen, tourné en 1965
par Donald Brittain et Don Owen pour l’ONF.
Les grands reportages, ICI RDI, 20 h

JE SUIS MORTE, MAIS J’AI DES AMIS
Après son décès, une femme (Kristen Bell) est
envoyée dans un endroit où évoluent les gens
ayant mené une bonne vie. Constatant qu’elle
ne devrait pas se trouver là, elle tentera avec
l’aide de son mentor (Ted Danson) de racheter
ses erreurs. Une comédie des créateurs de
Parks and Recreation.
The Good Place, NBC, 20h30

MÉTHODES IMMONDES
Reportage de Terence McKenna et Nazim Baksh,
Torture en Syrie: le Canada complice dévoile le
sort réservé à trois ressortissants canadiens soup-
çonnés d’être liés à al-Qaïda au lendemain de l’ef-
fondrement des tours du World Trade Center.
Enquête, ICI Radio-Canada Télé, 21 h

Manon Dumais

J É R Ô M E  D E L G A D O

À un mois de son inauguration, la Biennale
de Montréal dévoilait mercredi la totalité

de son programme, dont les grands axes
étaient connus depuis mai. Rien de vraiment
nouveau, si ce n’est que la liste des artistes a
été allongée de dix noms (ils en sont à 55 main-
tenant) et que la manifestation fera naître un
centre d’art, sur le Plateau-Mont-Royal.

Le gros de l’expo se déroulera, comme
prévu, au Musée d’art contemporain, qui ac-
cueillera 32 des projets. Si plusieurs adresses
réputées seront de la partie (Musée des beaux-
arts, Galerie de l’UQAM, centres Optica et Da-
zibao), une bonne délégation (huit artistes) at-
terrira au Livart, un lieu tout neuf, rue Saint-
Denis. Né de la transformation d’un presbytère
dominicain, l’endroit a été restauré par la Shed,
jeune firme d’architectes qui aura exploité
jusqu’à plus soif le concept de cube blanc. Un
grand défi y attend les artistes.

Envergure internationale
L’événement, chapeauté du titre Le grand bal-

con (un emprunt à Jean Genet), est d’enver-
gure internationale, à l’image de son commis-
saire, Philippe Pirotte, un Belge établi en Alle-
magne. Le choix des artistes témoigne de cette
mission planétaire.

Luc Tuymans, Kerry James Marshall, Nicole
Eisenman, tributaires de la nouvelle figuration
en peinture, y seront. En sculpture, on verra du
Brian Jungen, du Geoffrey Farmer ou encore
de nouvelles pièces de Valérie Blass jouant sur
la transparence. Côté images fixes ou en mou-
vement, on aura droit à celles de Knut Asdam,
de Nathalie Melikian et de Michael Blum.

De l’aveu de Philippe Pirotte, la Biennale ne
sera cependant pas faite que « de choses clas-
siques ». L’homme considère qu’il s’agit d’une
« expo sans thématique » et la voit davantage
comme « une caisse de résonance». Son leitmo-
tiv le pousse à ne pas enfermer les projets dans
une définition. « Je dis souvent à mes étudiants,
confie-t-il, que s’ils font quelque chose qui ressem-
ble à de l’art, ce sera ennuyant. »

Il espère que cette Biennale bousculera les
habitudes. Il pense notamment au projet litté-
raire de Hassan Khan, qui prendra forme à la
fin de l’expo. La publication ne sera pas un cata-
logue d’expo, mais un «recueil de fictions et non
d’essais ». Dans cette biennale rassembleuse,
Marina Rosenfeld travaillera avec les Fusiliers
Mont-Royals et avec des Montréalais de la
scène rock, alors que Jacob Wren proposera
Toutes les chansons que j’ai composées.

« Les gens pourraient penser qu’il s’agit d’un
festival de musique ou un projet de maison d’édi-
tion. Et c’est vrai», dit Philippe Pirotte.

La Biennale de Montréal se déroulera du
19 octobre au 15 janvier.

Collaborateur
Le Devoir

ARTS VISUELS

Une Biennale
de Montréal
indéfinissable Y V E S  B E R N A R D

C ompositeur et trompettiste à double iden-
tité, Ibrahim Maalouf s’alimente de tout : au

jazz et à la musique arabe, au hip-hop, aux mu-
siques électro et bien au-delà. Ar tiste proli-
fique, il a entre autres fait paraître depuis qua-
tre ans les disques Wind en hommage à Miles
Davis, Au pays d’Alice avec Oxmo Puccino, Illu-
sions, plus pop-rock, Red & Black Light en plus
électro pop et Kalthoum, en l’honneur de la
grande diva égyptienne.

C’est d’ailleurs le contenu de ce disque que
Maalouf vient of frir ce jeudi à la salle Raoul-
Jobin du Palais Montcalm de Québec, et le len-
demain à la Maison symphonique de Montréal.
Entretien avec un créateur qui rejoint plusieurs
publics, mais qui se rappelle ses racines.

« Oum Kalthoum, c’est la voix que j’ai le plus
écoutée depuis ma jeunesse avec celle de Michael
Jackson, raconte-t-il. Mes parents nous mettaient
ses chansons tous les soirs avant de dormir. Une
immense partie de ce que je joue est inspirée de
cette musique traditionnelle arabe que j’ai beau-
coup écoutée, et celle que j’ai le plus écoutée est
Oum Kalthoum. Ses chansons font partie de ma
génétique musicale. Elle est avant tout une inter-
prète, mais les compositions sont extrêmement
dif ficiles à chanter. C’est de la virtuosité et en
même temps, elle était très populaire. »

«L’Astre de l’Orient»
Et comment ! On la surnommait « l’Astre de

l’Orient », elle était devenue une véritable divi-
nité vivante et à sa mort, quatre millions de per-
sonnes ont défilé dans les rues du Caire. Pour
lui rendre hommage, Maalouf a choisi l’un de
ses plus grands succès : Alf Leila Wa Leila (Les
mille et une nuits), une suite d’environ une
heure avec un refrain de trois minutes et des
couplets allant de 5 à 25 minutes. Si la poésie
verbale est évacuée de cette version instrumen-
tale, la musique s’y trouve transcrite et réarran-
gée avec cette trompette à quart de ton qui fait la
mélodie. Remplace-t-elle la voix de Kalthoum?

« D’une certaine manière oui, en toute humi-
lité. Je prends la place de la voix et je reprends les
phrases exactement comme elle les chantait, mais
à la trompette. Il y a évidemment des variantes,
les improvisations qui font partie de l’esprit du
jazz et de la musique arabe», répond Maalouf.

A-t-il l’impression d’être fidèle à l’original qui

fut composé par Baligh Hamidi en 1969? « Il y a
toujours des gens qui diront que c’est dénaturé,
mais moi j’ai l’impression d’avoir été fidèle parce
que c’est un travail de transcription qu’on a fait
à quatre mains avec le pianiste Frank Woeste.
On a fait cela avec beaucoup de délicatesse vis-à-
vis de la musique, et on a demandé les autorisa-
tions aux ayants droit de la famille du composi-
teur. Une transcription, c’est un peu comme une
traduction. Imaginez qu’on traduise une poésie
du chinois au français. Il y a forcément des
phrases qu’on ne pourra traduire de manière lit-
térale. Une table ne sera peut-être pas une table,
ça va peut-être devenir un oiseau.»

Le disque Kalthoum est divisé en sept seg-
ments. De facture généralement jazz, on y en-
tend toutefois cette trompette souvent délicate
qui confère une âme arabe avec les microtons.
Un mélange d’univers que n’auraient peut-être
pas rejeté les grands ar tistes du Caire de
l’époque. «Les gens qui travaillaient avec Oum

Kaltoum étaient très modernes et leur musique
traditionnelle était interprétée avec des violons et
des violoncelles à la manière de la musique clas-
sique. Ça leur donnait une ossature presque sym-
phonique, fait valoir le trompettiste. Les métis-
sages sont de tout temps et je pense qu’on fait ni
plus ni moins ce que les artistes ont fait depuis
des centaines d’années.»

Collaborateur
Le Devoir

IBRAHIM MAALOUF
À la salle Raoul-Jobin du Palais Montcalm de
Québec le jeudi 22 septembre
Renseignements : 418 641-6040,
palaismontcalm.ca
À la Maison symphonique de Montréal 
le vendredi 23 septembre
Renseignements : 514 871-1881,
montrealjazzfest.com

MUSIQUE DU MONDE

Ibrahim Maalouf rendra hommage
à la diva égyptienne Oum Kalthoum

Lire aussi › Notre journaliste Sylvain
Cormier a vu pour vous le spectacle

du groupe The Kills, mercredi soir
au Metropolis. Sur l’application tablette
et le site Web du Devoir.

SOURCE FEQ

FRED TANNEAU AGENCE FRANCE-PRESSE

Ibrahim Maalouf en spectacle l’été dernier en France

DREAMLAND
Texte, mise en scène, direction artis-
tique et conception de la machine :
Théâtre Rude Ingénierie. Avec Jo-
siane Bernier, Bruno Bouchard, Phi-
lippe Lessard Drolet, Danya Ort-
mann, Fabien Piché et Pascal Robi-
taille. Une production Théâtre Rude
Ingénierie, au Périscope jusqu’au
8 octobre.

S I M O N  L A M B E R T

à Québec

A u centre de la salle sans gra-
dins du Périscope se dresse

une imposante maquette, sous la-
quelle dort un filage monstrueux.
Parsemée de minuscules caméras
et de micros, la bête s’allonge sur
sept ou huit mètres : un immense
fatras mécanique, une sor te de
parc d’attractions en ruine com-
posé d’objets les plus disparates et
de minuscules figurines.

C’est Dreamland,  présenté
comme le premier parc d’attrac-
tions de l’histoire. Six interprètes

se relaient pour en activer les mor-
ceaux, le spectateur déambule au-
tour de l’installation, libre d’aller et
venir entre celle-ci et des scènes
en périphérie, pendant que les
haut-parleurs relaient les borbo-
rygmes de la machine et que les
écrans aux murs exhibent des
plans rapprochés de la petite ville.

En l’absence d’un point focal
clair, chacun va à son gré dans ce
« théâtre libre-service ». Les inter-
prètes s’agitent, multiplient les
gestes isolés, étranges. L’ingénio-
sité des sculptures mécaniques
composant l’îlot central est varia-
ble, du plus surprenant au plus
désordonné, du plus intéressant au
plus banal. Or, ce n’est que dans
une vue d’ensemble que les élé-
ments du bric-à-brac prendront
leur sens.

L’accumulation
Car tout, avec Dreamland, sera

une question d’accumulation, de
superposition. Le mouvement
d’abord : toutes ces roues et tou-

pies entassées pêle-mêle, les rails,
voitures et montagnes russes, les
boules disco et les spirales hypno-
tiques, les machines à mouvement
perpétuel grossies par les caméras
et les projections.

Le son, aussi. Le parc et les in-
terprètes multiplient les bruits, les
accessoires bigarrés — qui rappel-
lent à certains égards le travail de
l’Orchestre d’hommes-orchestres
— font de même : fusils à air com-
primé des stands de tir, guitares
désaccordées et clarinettes traî-
nantes, cris des comédiens,
cloches à vache… Sans compter
les innombrables éructions orga-
nico-mécaniques du parc.

Tout ça se superpose dans une
ambiance parfois survoltée, inquié-
tante par moments. Le mouvement
se fait dans une accumulation par-
fois ludique, parfois jusqu’à l’étour-
dissement, et le bruit produit des
atmosphères parfois entraînantes,
parfois la cacophonie.

À travers les 12 «chapitres» faits
de scènes à coller, les éléments

narratifs resteront limités. Le récit,
s’il en est un, pourrait être celui du
parc au XXe siècle, en même temps
que celui de l’urbanisation, ici inti-
mement liés.

Brutal non-sens
On verra se dessiner une minia-

ture du monde, des passerelles ap-
paraîtront çà et là entre les villes
que nous avons bâties et ce fan-
tasme au cœur du parc d’attrac-
tions : son et mouvement perpé-
tuels, une sorte d’étourdissement,
en même temps qu’une tentative
de tirer du désordre une musique.

Mais le sens à donner à ce col-
lage improbable et précaire du
plus disparate restera dif fus,
jusqu’à faire résonner le non-sens
le plus brutal. Resteront surtout
des ambiances animées et ba-
roques, dans un collage biscornu
qui rappelle la folie des tableaux
de Jérôme Bosch.

Collaborateur
Le Devoir

THÉÂTRE

La mécanique du rêve
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LE TRÈS GRAND BALCON
AGNÈS GAUDET

Montréal devient une fois de plus un rendez-vous international de l'art contemporain, avec la Biennale 2016 -Le grand
balcon qui nous permettra d'admirer les oeuvres de rien de moins que 60 artistes et collectifs de 23 pays. L'exposition
s'étale sur 75 jours dès le 17 octobre, et dans plusieurs sites, avec comme centre névralgique le Musée d'art
contemporain, coproducteur de l'événement. On parle d'un nombre sans précédent de nouveautés, 35 oeuvres en
cinéma, opéra, vidéo, peinture, sculpture, photographie, installation, performance et divers nouveaux médias.

***** 

Sculpture de Haegue Yang (Séoul / Berlin) L'artiste utilise des matériaux de tous les jours dans le but d'aborder dans ses
oeuvres les effets aliénants du capitalisme. Installations photographiques Celia Perrin Sidarous (Montréal) L'artiste
multiplie les façons de regarder dans une certaine lenteur une famille d'éléments rassemblés devant la caméra. Doha III,
2016 -de Luc Tuymans (Belgique) L'un des peintres les plus influents actifs aujourd'hui. La série Doha montre les salles
vides de la galerie Al Riwaq des musées du Qatar, une représentation d'espaces vacants, caractéristique récurrente au
travail de l'artiste. 

***** 

D La Biennale de Montréal -Le Grand Balcon, du 19 octobre 2016 au 15 janvier 2017, au Musée d'art contemporain de
Montréal (MAC) ainsi que dans plusieurs lieux partenaires dont le Musée des beaux-arts de Montréal, le Livart, la Société
des arts technologiques [SAT], La Chapelle Scènes contemporaines, la Galerie de l'UQAM, Dazibao, OPTICA, le Manège
militaire de Cathcart, Studio 303 et La Station. En plus des expositions, on parle d'un feu roulant de performances, de
concerts, de causeries, de conférences, de visites guidées, d'ateliers et de publications. Le Canada est représenté par 18
artistes canadiens, dont 8 du Québec. Pays présents: Afrique du Sud, Allemagne, Argentine, Belgique, Cameroun,
Canada, Chine, Corée du Sud, Égypte, États-Unis, France, Inde, Iran, Israël, Japon, Liban, Nigéria, Norvège, Nouvelle-
Zélande, Pays-Bas, Pérou, Royaume-Uni, Suède, Suisse et Turquie. Le Grand Balcon s'inspire librement de la pièce Le
Balcon, de Jean Genet. VOIR LE SITE WEB bnlmtl2016.org/visite 

***** 

Oeuvre de Njideka Akunyili Cosby (Nigeria. Vit et travaille à Los Angeles) Biologiste de formation, inspirée par la littérature
et l'histoire de l'art, l'artiste crée des oeuvres complexes combinant dessin, peinture et collage sur papier.

Illustration(s) :

PHOTOS COURTOISIE

Photographie de Moyra Davey (Toronto. Vit et travaille à New York) En orientant son appareil sur ce qu'on ne voit pas ou ce qu'on
néglige, l'artiste cherche à mettre à nu des fragments de vie quotidienne ainsi que les effets du passage du temps.
Note(s) :

agnes.gaudet@quebecormedia.com

© 2016 Le Journal de Montréal. Tous droits réservés.       Le présent document est protégé par les lois et conventions internationales sur le droit d'auteur et son
utilisation est régie par ces lois et conventions.

Certificat émis le 2 mai 2018 à UQAM à des fins de visualisation personnelle et temporaire.

news·20161015·OP·5aca4e20-929c-11e6-af63-f3ef702f31d5
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Biennale de Montréal: artistes de leur époque
Éric Clément

La 9e Biennale de Montréal est ouverte! Concoctée sous l'autorité du commissaire européen Philippe Pirotte, elle est de son
temps. Plus pessimiste qu'insouciante mais passablement hédoniste, elle propose les expressions artistiques de 54
virtuoses des arts actuels, en provenance de 23 pays. Découvrez-en quelques-uns.

Luis Jacob

C'est une immense sculpture en résine, Sphinx, de l'artiste conceptuel torontois d'origine péruvienne Luis Jacob qui
accueille les visiteurs de la Biennale au Musée d'art contemporain. La statue d'un jeune athlète à l'allure antique - qui
semble cadrer une photo avec ses mains - pose plus de questions qu'elle ne fournit de réponses. Comme un sphinx...
Luis Jacob présentera aussi, à partir de vendredi et jusqu'au 10 décembre à la galerie de l'UQAM, une banque d'images
et une impression sérigraphique pour lesquelles le visiteur a un rôle à jouer...

Shannon Bool

Née en Colombie-Britannique en 1972, Shannon Bool vit à Berlin. Elle présente à la Biennale de Montréal une sculpture,
des photogrammes et deux tapisseries qui représentent un symbole du début de l'ère moderniste. La plus grande des
deux tapisseries est tirée d'une photo du «Pavillon de l'Élégance» de l'Exposition internationale de Paris de 1925, où la
Siegel & Stockman Company avait présenté ses premiers mannequins modernistes. Des oeuvres digitales tissées à
découvrir au Musée d'art contemporain de Montréal.

Brian Jungen

Brian Jungen était fort surpris, hier, de revoir ses vieux dessins à l'encre et aquarelles sur papier exposés au Musée d'art
contemporain de Montréal. Cela faisait longtemps que le célèbre artiste autochtone canadien n'avait pas vu ces oeuvres
de jeunesse qui appartiennent aujourd'hui à l'Université de la Colombie-Britannique. Une des oeuvres représente un
Amérindien au bord du lac Moraine, en Alberta, en train de «faire un mauvais parti» à un policier de la GRC. Un dessin
qui, dans sa forme, évoque un timbre-poste mais rappelle aussi un thème cher au peintre torontois d'origine crie Kent
Monkman.

Jacob Wren

Codirecteur artistique de PME-ART, Jacob Wren est un écrivain et performeur d'origine torontoise qui a écrit beaucoup de
chansons de 1985 à 2004. Projet sur la mémoire, la culture pop et l'internet, Toutes les chansons que j'ai composées sera
présenté en version karaoké le 4 novembre, à 21 h, au Musée d'art contemporain, et en version solo le 7 novembre à 18 h
à La Chapelle. Après le spectacle, si vous voulez interpréter une chanson de Jacob Wren, votre performance pourra se
retrouver sur son site.

Sylvie Lachance

Elle est la directrice et coordonnatrice artistique du projet Toutes les chansons que j'ai composées de Jacob Wren, qui va
également être présenté sous la forme de cinq soirées avec cinq groupes montréalais et pas des moindres : Jef Elise
Barbara, Mozart's Sister, Elena Stoodley, The Besnard Lakes et Catherine Valéry. Chaque groupe interprétera une
chanson de Jacob Wren puis ce dernier demandera aux musiciens du groupe quelle expérience ils en ont tiré. Rendez-
vous les 9, 10 et 11 novembre, à 20 h, à La Chapelle.

La Presse+19 octobre 2016 -Aussi paru dans



Michael Blum

La Biennale de Montréal diffuse au Musée d'art contemporain les trois vidéos de l'oeuvre de Michael Blum intitulée The
PolEc Trilogy. Il s'agit d'une «enquête bouffonne sur l'économie politique des 20 dernières années». Tournée en 1998,
Wandering Marxward (20 minutes) nous montre un homme lisant Marx à Banff et qui compare les deux époques. Avec
The Three Failures (22 minutes), réalisée en 2006, Blum veut illustrer les trois «échecs» du XXe siècle: le communisme,
la social-démocratie et le capitalisme. Le troisième volet, présenté en primeur, s'intitule The Swap et évoque la crise de
2008.

Tanya Lukin Linklater

L'artiste autochtone Tanya Lukin Linklater se spécialise dans les performances, les vidéos et les installations. Elle
présentera en direct sa performance He was a poet and he taught us how to react and to become this poetry Part 2, au
Musée d'art contemporain ce soir à 21 h, ainsi que les 9 et 13 novembre. Avec la participation de plusieurs danseuses, la
performance évoque la première danseuse étoile amérindienne Maria Tallchief, qui a travaillé avec le chorégraphe George
Balanchine.

Myriam Jacob-Allard

L'artiste montréalaise d'origine abitibienne participe à la Biennale de Montréal avec une vidéo de 37 minutes, Une voix me
rappelle toujours. Il s'agit d'une performance filmée de l'artiste qui interprète 16 versions de classiques du répertoire
country telles que Mille après mille, Coeur de maman ou encore Quand le soleil dit bonjour aux montagnes. Une oeuvre
parfois humoristique, parfois nostalgique et éminemment identitaire. En tout temps, au Musée d'art contemporain.

© 2016 La Presse inc., une filiale de Gesca. Tous droits réservés.       Le présent document est protégé par les lois et conventions internationales sur le droit
d'auteur et son utilisation est régie par ces lois et conventions.

Certificat émis le 2 mai 2018 à UQAM à des fins de visualisation personnelle et temporaire.
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Morbid Symptoms: In Search of the
Post-Contemporary at the 2016
Montreal Biennial
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Anne Imhof,  "Angst  III ,"  2016.  Photo: Jonas Leihener.  Courtesy BNLMTL.
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I n the aftermath of Donald Trump’s nauseating election victory, hard on the

heels of this year’s earlier Brexit vote in the UK, it has become clear that the

post-1989 era of

neoliberal(https://www.theguardian.com/commentisfree/2016/nov/09/rise-of-the-davos-

class-sealed-americas-fate)

globalization(https://www.theguardian.com/commentisfree/2016/nov/17/american-

neoliberalism-cornel-west-2016-election) is over. Given that contemporary art as we

know it has been de�ned in relation to this political-economic con�guration, can

we say that “contemporaneity” is ending, too? If so, what might art look like after

“contemporary art”? The 2016 Montreal Biennale(http://www.bnlmtl.org/en/),

presented in the midst of these upheavals, is symptomatic of this uncertainty.

In the press preview for the biennial, curator Philippe Pirotte was at pains to

distinguish his exhibition from other recent large-scale exhibitions that, in his

opinion, made excessively sweeping pronouncements about the contemporary

moment and the likely future. In particular, he criticized the recent Berlin

Biennial (“The Present in Drag”) and the 2015 Venice Biennale (“All the World’s

Futures”). However, his implicit, unmentioned target was perhaps the previous

installment of the Montreal Biennial itself, which was titled “L’avenir (Looking

Forward)” and concerned itself with the broad question of “what is to come.”

That exhibition, though quite(http://canadianart.ca/reviews/2014-biennale-de-montreal/)

warmly(http://www.artinamericamagazine.com/reviews/montreal-biennale/)

received(http://momus.ca/future-forecast-the-montreal-biennale-2014/), struck me at the

time as the best product on offer from a system that was increasingly dated. I

had started to think of this model as “establishment” contemporary art: the kind

of curatorially-driven, theoretically-informed, post-conceptual art whose

performance of “good” politics often papers over the privilege concentrated in

its elite institutions and middle-class audience. This version of what

“contemporary art” means has arguably been staging a rear-guard battle since

some time around the 2008 �nancial crash.

In the years following, elites in Western countries have attempted to maintain

neoliberal policy in the face of populisms on the Left and Right. At the same time,

the contemporary artworld has struggled to preserve the intellectual

framework that held sway between the end of the 1980s and the end of the

2000s – what Lars Bang Larsen has called “the long

nineties(https://frieze.com/article/long-nineties).” Meanwhile, the growing in�uence of

(http://fonderiedarling.org/)



art fairs and speculative collectors has eroded the legitimating function of

biennials and museums, as did the massive shifts in visibility enabled by the

internet, while new theoretical currents(http://momus.ca/a-theory-of-everything-on-

the-state-of-theory-and-criticism/) and political imperatives (affect theory,

speculative realism, accelerationism, resurgent Marxism, and identity politics)

have both nourished and challenged contemporary art’s discourse.

Pirotte’s biennial, assembled with the help of three curatorial advisors (Corey

McCorkle, Aseman Sabet, and Kitty Scott), responds to this juncture by turning

away from the contemporary per se. If the current moment is unbearable, and

the future unpredictable, on what authority can a curator presume to judge,

critique, or predict? Pirotte seems to argue for abdicating such responsibilities,

calling for a deeper look into the past as a remedy for present-ism and for an

ethos of pleasure and hedonism in place of political moralizing.

Effectively, the 2016 Montreal Biennial signals a crisis in the established model

of contemporary art without attempting to de�ne any new paradigm – on the

contrary, Pirotte studiously avoids fetishizing newness, as evidenced by his

inclusion of an enigmatic portrait painted by Lucas Cranach the Elder in 1540,

along with a handful of other non-recent works by contemporary artists (for

instance, early drawings by Brian Jungen, and a David Lamelas �lm from 1974).

The exhibition’s spiritual guide is the rebel playwright Jean Genet, whose 1957

play, The Balcony, lends the biennial its title (“Le Grand Balcon”). Genet’s script

stages a series of meta-theatrical power games in an upscale brothel while

revolution and counter-revolution rage in the streets outside. As a model for art,

this might sound uncomfortably like proposing to �ddle while Rome burns, but

allied with the biennial’s focus on images of “deep historical resonance,” it results

in a dense and sensual exhibition that, though indeed often perverse, is far from

nihilistic.

That said, Pirotte’s embrace of digressive meandering over conclusive

statements seems to leave the exhibition stranded halfway between the old and

the new.To the extent that Pirotte’s attitude does align with a pervasive,

emergent sensibility in art, it remains mostly unarticulated, and the selection of

works often falls back on established norms.

The contradictions of Pirotte’s curatorial brief are particularly well-embodied by

the athletic �gure of Luis Jacob’s Sphinx (2015), a cheeky take on the headless

classical nude that greets viewers in the MACM’s rotunda as a kind of unof�cial



biennial �gurehead. Cast in marble resin and posing with a “framing hands”

gesture that suggests a photographer setting up a shot (or an iPhone holder

about to snap a sel�e), the sculpture bridges the ancient and contemporary

while its physical perfection (Jacob has notably avoided the classical tendency

towards modest genitalia) associates the act of looking with an erotic charge. At

the same time, Sphinx is a perfectly contemporary work: produced with the aid

of a fabricator, it is exemplary of sculpture as conceptual gesture.

Another work by Jacob is equally emblematic of Pirotte’s themes of eroticism

and historical parallax, couched in a quintessentially contemporary idiom:

Album XII (2013-14), presented at Galerie de l’UQAM, is an image bank of found

photos in 148 panels. Loosely organized around categories of the (nude) body

and architectural containment, it’s a sexy, erudite take on the trope of

“archival”(http://isites.harvard.edu/fs/docs/icb.topic837293.�les/FosterArchivalImpulse.pdf)

art that’s been familiar for well over a decade.

Many of the �lm and video works in the biennial employ a similarly archival

approach to the sedimentation of personal and political history. Moyra Davey’s

new video, Hemlock Forest (2016), offers a poignant tribute to the work of

Chantal Akerman that also re�ects on Davey’s relationship with her son; the

collective Thirteen Black Cats’s video essay, Corpse Cleaner (2016), relates an

epistolary exchange between an air force pilot involved in the bombing of
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As Thompson’s work ably demonstrates, these plunges into the persistence of

the past in the contemporary moment punch hardest when they touch on

histories of exclusion, oppression, and colonization. Tanya Lukin Linklater’s

video installation/dance performance He was a poet and he taught us how to

react and to become this poetry (2016), handles such freighted subject matter

with a lyrical touch. To realize the piece, the artist worked with a group of

dancers on a composition based on the life of Maria Tallchief, a protégé of

George Balanchine who was America’s �rst prima ballerina and the �rst Native

American to hold the rank. The dance component is performed on a low stage,

which also acts as a screen for the projection of a video about the ethics of

cultural translation. The fact that the dancer’s bodies (and the oblique angle)

both obstruct the viewer’s line of sight further elaborates the theme.
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If all of the above works, however strong individually, represent the persistence

of “contemporary” modes in an exhibition apparently focused on that period’s

eclipse, the other works installed in the same room as Linklaters’s offer a

potential glimpse of a newer sensibility. Ravishing pieces by Shannon Bool and

Celia Perrin Sidarous present a more formalist approach to the sensual

materiality and historical re�exivity to which Pirotte’s curating aspires. Bool’s

Michaelerplatz 3 and The Five Wives of Lajos Birò (both 2016) are

monochromatic, digitally-designed tapestries that employ decorative patterns

in reference to history of modernist design. The former is an image of the marble

entryway to the “Loohaus” designed by Adolf Loos (who infamously declared

“ornament is crime”), a touchstone of �n-de-siècle Viennese modernism, in

which Bool has inserted a mirrored female mannequin whose quicksilver body

descends into a mise-en-abyme within the tapestry’s fabric.

Celia Perrin Sidarous’s still-life photo installations also exploit the seductive

power of decoration. Like certain other artists of her generation (Sara Cwynar

comes to mind), Perrin Sidarous makes art in the mode of a gifted art director,

arranging and styling assortments of objects and images that combine the



contemporary and fashionably vintage with the ancient and timeless: plants,

ceramics, candles, Greek landscapes; vegetable, mineral, cultural. Notte coralli

(2016), her contribution to this show, is the most sophisticated realization of her

vision to date, utilizing a quasi-architectural armature of supports and a 16mm

�lm that deepens her investigation into the tactile pleasures of display and their

semiotic resonance.
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The investment in materiality and objecthood inherent to Bool and Perrin

Sidarous’s art re�ects an approach widely shared among the sculptural work in

the biennial, from Haegue Yang’s animistic objects to Valerie Blass’s recent

trompe l’oeil �gures to the au courant assemblage sculpture of Ben Schumacher,

Elaine Cameron-Weir, Lena Henke, and Nadia Belerique. The inclusion of

heavyweight �gures like Cady Noland and Isa Genzken (to my knowledge,

making her �rst appearance in a Canadian museum, if you can believe it) seems

calculated to establish a lineage for these younger artists, but the most

signi�cant factor that unites the emerging generation is the mutual connection

and visibility that’s been enabled by the internet.
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Indeed, though Pirotte never explicitly frames it this way, the vocabulary of

precarious assemblage, sensuous, materialist formalism, and Instagram-ready

performance that de�nes parts of this show is, simply, what a lot of young art

looks right now. Nothing in the biennial is more emblematic of this than the most

recent iteration of Anne Imhof’s much-talked-about Angst performances. In

these durational, four-hour “operas,” a cadre of performers in health-goth attire

desultorily enact tragic gestures in cavernous, fog-shrouded spaces suffused

with a combined atmosphere of FOMO-tinged anticipation(http://momus.ca/the-

instagrammable-angst-of-anne-imhof/) and vague threat. Though it was performed for

the public only once at this biennial (whereas the recent iteration at Berlin’s

Hamburger Banhof(http://www.smb.museum/en/museums-institutions/hamburger-

bahnhof/exhibitions/detail/anne-imhof-angst-ii.html) included eight performances),

Imhof’s Angst encapsulates the discom�ting pleasure of Pirotte’s hedonistic

politics: an incontrovertibly relevant distillation of contemporary anxieties

enacted through the invitation to spend four hours spectating impossibly

attractive young (and mostly white) bodies.
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Anne Imhof, “Angst III,” 2016. Photo: Jonas Leihener. Courtesy BNLMTL.

It’s clear, then, that this biennial has at least one �nger on a sensibility that is

actually new, one which we could provisionally label “post-contemporary.” On

this account, Pirotte’s disparaging remarks about the DIS-curated 9  Berlin

Biennale are a regrettable blind spot. Despite his contention that BB9 was

obsessed only with the present (and specious predictions of the future), that

exhibition advanced the idea of the post-contemporary as a legitimate theory of

time and history. This idea was referenced throughout BB9’s framing materials

(i.e., wall texts and the brand identity videos created by Babak Radboy) and had

been elaborated in a special issue(http://dismagazine.com/issues/post-contemporary/) of

DIS earlier this year, co-edited by Armen Avanessian and Suhail Malik.

Moreover, the idea of the post-contemporary actually aligns, in a number of

ways, with Pirotte’s complaints about the biennial circuit’s obsession with

intellectually dissecting the immediate present. Suhail and Avanessian contend

that, with the organization of society on the basis of speculation (especially in

regard to �nancial capitalism, but also predictive analytics in marketing, policing,

and military procedures), the future has invaded both the present and the past,

and can no longer be successfully anticipated on the basis of either. What they

argue with regard to contemporary art is that the present moment has been

th
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and can no longer be successfully anticipated on the basis of either. What they

argue with regard to contemporary art is that the present moment has been
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fetishized as the site of possible change and resistance to the neoliberal

imposition of the speculative model, with the result that the future is continually

foreclosed: “contemporaneity” extends inde�nitely as the hope for meaningful

change continually fails to achieve traction on the present.

Suhail and Avanessian’s argument is essentially a philosophical one. Intriguing as

it is, I’d like to propose a simpler historical explanation for what the “post-

contemporary” might mean. A

number(http://www.columbia.edu/cu/arthistory/faculty/Alberro/Periodising-Contemporary-

Art.pdf) of commentators(http://ca.wiley.com/WileyCDA/WileyTitle/productCd-

EHEP002671.html) have argued that the idea of the “contemporary” as a period

came fully into being around 1989, with the fall of the Berlin Wall, the explosion

of globalization, and the collapse of any major barriers to the worldwide

circulation of neoliberal capital. Since this formation began breaking up after

2008, the most characteristically new forms of art have been the post-internet

phenomenon and neo-formalist abstract painting.

The 9  Berlin Biennale was arguably a kind of commemorative headstone for

post-internet art, a survey of the last six or seven years of work in that mode

that mostly testi�ed to the closing of a period of fervent experimentation,

though its overall coherence presented a monument to how much participants

in the orbit of the DISosphere(http://www.artinamericamagazine.com/news-

features/magazine/biennials-mixed-messages/) have managed to shift what

matters(https://www.artforum.com/inprint/issue=201607&id=63010) in art. The boom in

process-based abstract painting also appears to have

peaked(http://www.bloomberg.com/news/articles/2016-09-19/that-100-000-painting-

bought-to-�ip-yours-for-about-20-000).

Arguably, these forms represented a transitional period between the

contemporary and what comes after it. For perspective, it might be instructive

to compare our current moment with the mid-1980s, which also marked the end

of a market-driven painting boom sponsored by an out-of-control �nancial class.

Zombie Formalism is our Neo-Expressionism, and post-internet art has rather a

lot in common with the Simulationist/Neo-Geo art of the ‘80s (ie. Jeff Koons,

Haim Steinbach, Ashley Bickerton, Peter Halley) – for example, a preoccupation

with the technological mediation of reality and an ironic perspective on

commodi�cation and branding. With their obsession with postmodern theory

and climate of entrepreneurial disruption, the ‘80s formalized the passage

(nascent in the ‘60s and ‘70s) from modernism to contemporary art.
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But will the decline of contemporaneity result in any durable new paradigm? In

the era of Trump, will art be able to mount any suf�cient resistance, or will its

already-exclusive community be conscripted to dress the windows of a fascist

regime? The post-contemporary aesthetic, as it stands, shows scant resources

for withstanding the pressures to come.

Consider the artistic model that’s emerged alongside post-internet art and

speculative painting without really being either: it originated in the diffuse

aesthetic pioneered by VVORK(http://www.vvork.com/), was carried on by

Contemporary Art Daily(http://www.contemporaryartdaily.com/), and is currently

being elaborated by emerging artists through venues like Art

Viewer(http://artviewer.org/), AQNB(http://www.aqnb.com/),

OFluxo(http://www.o�uxo.net/), and numerous other blogs. It’s optimized to look

good in installation shots on your screen but isn’t necessarily about the internet;

it might combine organic or non-art objects in stylized assemblages, or mix slick,

hi-tech objects with vintage or ancient ones(http://momus.ca/romancing-the-stone-

three-berlin-exhibitions-commune-with-the-ancients/); it might include live bodies (or

images of them), and they’ll likely be young and white, but they also might not

be; this art is more open to race, gender, and queerness than (bro-ish) post-

internet was, but is still generally more formalist than analytical; it resonates

with new materialist philosophy and affect theory without necessarily deriving

from them; it’s not meant to be interpreted or decoded because it’s not really

about language.

The de�ning characteristic of this sensibility is the extent to which it is de�ned

by the way that it’s constructed to �t the platforms in which it circulates, which

include museums and biennials, but also DIY venues and, especially, the screen-

based territory of social media and art blogs. This is the sensibility I see in a large

portion of this BNLMTL as a whole, and it’s one version of what the post-

contemporary looks like right now, if we’re willing to entertain it as a label.

Ultimately, Pirotte’s choice to base his curatorial strategy on Genet feels like a

recourse to the likely milieu of his own intellectual formation: the theory-

infatuated early ‘90s, when transgressive thinkers like Bataille and Sade were

heroized by Deleuzianal students. On the one hand, this return feels out of

place, detached from the intellectual sources of current art. On the other, his

invocation of hedonism does align with the desire, apparent among many

younger artists, for a more vibrant, less academically-constrained art, more in

touch with everyday sources of pleasure and meaning, and better-equipped to

appeal to a larger audience. On November 19 , the artist Faith Hollandth



tweeted(https://twitter.com/asugarhigh/status/800000362732224512): “thinking about

what direction my art needs to take post-Trump and i think it’s time to double

down on pleasure.” At a time of historic anxiety and despair, the idea that art

should emphasize what makes life worth living is far from trivial.

All the same, the post-contemporary aesthetic can still be as inscrutable as

institutionalized contemporary art and, moreover, its predominant modes seem

as likely to increase art’s exclusivity as to ameliorate it. Though the current

vogue for materiality in all its forms has provided a way of working through

anxieties about environmental collapse and issues related to gendered and

racialized embodiment (among other things), it’s also been an avenue for artists

to pursue varieties of formalism that feel all too much like a privileged escape.

Indeed, since the neo-feudal conditions of precarity that af�ict the artworld

right now mean that any artists who aren’t independently wealthy have to hustle

every minute to survive (and, of course, prohibitive conditions means those who

can afford to be artists are increasingly from the af�uent

strata(http://momus.ca/do-you-have-to-be-rich-to-make-it-as-an-artist/)), the pressure to

reduce art to luxury commodities and curated experiences is running high.

In this situation, Pirotte’s call to perversity is as dangerous as it is telling. For

those with the luxury, art can become a retreat to an interior world (whether a

gilded palace(https://www.washingtonpost.com/news/style/wp/2016/11/11/donald-trump-

taste-and-the-cultural-elite/) or something more slummy). For everyone else, a

certain amount of either sadism or masochism might prove necessary for

survival.

Antonio Gramsci famously wrote, “The crisis consists precisely in the fact that

the old is dying and the new cannot be born; in this interregnum a great variety

of morbid symptoms appear.” With Trump’s ascendance, contemporary art’s

symptoms are beginning to look terminal. Can something new still be born, and

should we welcome its coming?

Download article as PDF(http://www.softpedia.com/get/Of�ce-tools/Other-Of�ce-Tools/PDF24-

creator.shtml )

(https://www.rom.on.ca/en/exhibitions-galleries/exhibitions/isaac-julien-other-destinies)

(https://galerie.uqam.ca/en/home.html)
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Le Grand alcon: Reflection on the 2016 La iennale de
Montréal

The 2016 La iennale de Montréal’ concept—which frame ome 55 artit and collective from 23

countrie acro eight venue (including The Montreal Mueum of Fine Art, which hot a new intallment

from Kerr Jame Marhall’ Rthm Matr erie)—feel fitting. Titled Le Grand alcon, the exhiition

draw ‘looel’ on Jean Genet’ 1957 pla Le alcon, et in a rothel of ‘world­wide reputation’ that Genet

refer to a ‘the mot artful, et the mot decent houe of illuion’. Here, punter pla the role of

powerful tate character for their own gratification while a popular upriing unfold outide.



In hi curatorial tatement, the iennale' curator Philippe Pirotte (whoe advior team conited of

Core McCorkle, Aeman aet and Kitt cott) focue on Le alcon’ ‘fiercel ironical microcom of the

power elite eieged  revolutionar force at the gate’. Thi focu i well­uited, given the rie of

nationalit politic that tand counter to the neolieral gloalim that uch event a iennial—often

viewed a ite of political dicoure on the one hand, and elitit echo chamer on the other—have come

to repreent. In the pla, the rothel i where the pervere relationhip etween reel and tate actor are

fotered and perpetuated through the hared pleaure either ide take in plaing their repective role. In

the end, the revolution i eentiall catrated  it own action from within the rothel itelf, where

reellion are doomed to form ack into the tate the eek to reak.

A numer of commiioned work invoke Genet’ inciive plot and relate it ack to the art of image

production eautifull. At the Muée d’art contemporain de Montréal, Luzie Meer’ 2016 hort film The

alcon recreate ke cene enacted  the three ke role in Genet’ tor: the Judge, the ihop, and the

General, with Meer poitioned a oth protitute and director/filmmaker (mirroring the role of Madame

Irma in the text, around whom the pla’ action i centred). After introducing each character, Meer take

the actor outide the tudio and ak them to make tatement the elieve efit their cotume, to which

‘the ihop’ repond: ‘If thi film i aout decontructing itelf, wh don’t I jut take the mic?’ The



repone illutrate the illuion a Genet aw it: in practice, the ‘image’, which Genet’ cript tie to the

role a peron pla in oth realit and fanta, i ut a veel that await whomever i willing to take on the

repreentation.

While Meer’ verion of Le alcon focue on the actor, _Fatal Act: Corpe Cleaner _(2016), at the galler

of The Univerité du Quéec à Montréal (UQAM), offer an interpretation of Genet’ ordello in the

Atomic Age. The hort film  New York­aed reearch and production collective Thirteen lack Cat i

aed on the correpondence etween Claude atherl, the U air force pilot who gave the all clear for the

Hirohima om drop, and German philoopher, theorit and anti­nuclear activit Günther Ander, who

referred to hi time a a prop cleaner at the Hollwood Cutom Palace a eing ‘hitor’ corpe cleaner’.

The film i a low pan through a prop houe, complete with tatue of Liert, over which a ingle narrator

peak to thee two men of hitor through imagined letter containing their own quote.

At one point, the ‘at om’ i dicued, which conited of leeping at carring time­om that would

drop over a cit at dareak like ‘a cattering torm of forced uicide’. Developed  the U arm during

World War II, the weapon wa never deploed ut teted in New Mexico, and later in Utah, where a replica

of a Japanee cit wa uilt—a the narrator note, apparentl with the help of Hollwood—for the

purpoe of incendiar trial. The creation of a tage for the purpoe of war thu fue with the legac of



Hollwood, which in turn recall the thirt­eight tudio Genet decried a part of hi hape­hifting

rothel, ‘ver one of them gilded, and all of them rigged with machiner o a to e ale to fit into and

comine with each other.’

Thi decription of interlocking tudio forming a pervere houe of political, hitorical, and fantatical

mirror and illuion i not lot on the interlocking pace of thi iennale, particularl at the Muée d’art

contemporain de Montréal, where a ulk of the exhiition i taged. Here, a 1540 portrait of a lad 

German Renaiance painter Luca Cranach the lder, decried a a central work to the how, i intalled.

elieved either to e Judith or alome, a modelled  idonia of axon, the painting i upected to have

once depicted a evered head of t John the aptit or Holoferne. Yet, when looking at the decriptive text

on the Montreal iennale ite and that of the Winnipeg Art Galler, it i unclear a to whether thi i

confirmed knowledge or not. The lipperine of fact hinged on the painting expand to frame thi entire

exhiition. On the looe reference to Genet’ Le alcon, Pirotte propoe to enact Genet’ concern with

‘meta­theatricalit and role­plaing  unfolding incident alongide “oject” that often refue to reveal

themelve a truth’.

In keeping, Cranach the lder’ painting i urrounded  work that invoke a level of aence, from

Haan Khan’ 2015 film, The lapper and the Cap of Inviiilit, which feature a grippingl urgent et

atract performance improvied  gptian 1950 comed tar Imail Yain, and character actor Tewfiq



l Deqn; Hüein ahri Alptekin’ 2000 photographic erie Arkada’da Melankoli/Melancholia in Arcadia,

which document detail in a anatorium in Odea, Ukraine; and Luc Tuman erie of painting

depicting the empt gallerie of the Qatar Mueum Galler Al Riwaq, created epeciall for the how.

Completing the grouping in a room Pirotte decried a eing ‘all aout violence’, i laine Cameron­

Weir’ impreive culpture of three hanging ceramic nakekin, NAK (2016), and Njideka Akunili

Cro’ collage­painting, Caava Garden (2015) and Thread (2012), that explore the weight of inter­

cultural relationhip and identitie uing a tactile and peronal formal language.

A part of the curatorial frame, another reference act a the mirror to Genet’ pectre: that of the Marqui

de ade, whoe ‘advocac of pleaure uncover the paradoxe of the ourgeoi principle of formal equalit

 expoing the fact that fanta categoricall reit univeraliation.’ (A Pirotte continue, ‘Fanta i the

aolutel individual wa in which omeone tructure her/hi “impoile” relation to thing’—a point

that eem to contradict Genet’ treatment of fanta in Le alcon a oth an individual et highl

univeral realm, given the generic tate role that viitor chooe to emod in thi particular houe of

illuion.) The reaon, a Pirotte write, i to eek out ‘a hedonitic politic far from the ea reward of

conumption, in an environment of potentiall economic or political intrumentalization’—that i, an

environment like the iennale exhiition, and it etalihment format.



And et, ver little i done to uvert the taging of the iennale throughout, depite thi elf­aware

curatorial poition. ven if the intention wa to create an ‘impolite’ exhiition that i enual and material,

the how come acro a highl well­mannered depite work that included the excellent earl drawing

and illutration  rian Jungen exploring gloalied and colonied identitie through uch motif a

native­on­Mountie odom and circumcied dick inpection. Thi had much to do with the

traightforward approach toward taging the how itelf, which i—depite eing ver eautiful—

ultimatel conventional. Thi greatl hamper the tated aim to create ‘omething quite radical’—that i,

an ‘unrul and recalcitrant pace that give form to an aethetic of reitance to the violence of

quantification and categorization’.

In the end, the curatorial tatement feel unfulfilled. Thi i particularl true when thinking aout the

iue it raie, including the gloalized—et pecialized and often impenetrale—pace of the iennale

exhiition itelf, which Pirotte eem to connect with the microcom of Genet’ ordello. With little

connection etween the how’ loaded title and it taging, artit are left with the framework implied 

the curatorial’ titular reference, a looe a it ma e, in which image­maker are poitioned a tate­

anctioned, intitutionalized and fetihized illuionit.

xemplar i German’ 2017 Venice iennale artit Anne Imhof’ Angt III (2016): a performance taged in

the aement of the Muée d’art contemporain de Montréal that come off like an atraction of a night at

a dive ar. The action i non­linear, improviational and preented a olemn ritual; it conit of oung

performer lounging in a moke and mit­filled room among packet of cigarette and Vaeline. There i

ome ilent dancing, a few odie fall ack in a performative trut exercie, and omeone clim a wall and

pour can of Diet Pepi down the ide of it—action that all get eemingl elevated impl  the preence

of live, maked falcon. To e fair, the work encapulate the ‘plaful’ and ‘fatalitic’ theme Pirotte wa

going for, ut it alo undercore a point Pirotte made during the opening tour aout art that appear ‘on

time’ eing ‘oring’. With ditinct erlin circa­now aethetic, ou can’t get more ‘on time’ than Angt III.



And ou can’t get more ‘on time’ than thi Montreal iennale, even if it curator ahor framework that

either fetihie the preent, a with the 9th erlin iennale, or look to the future, a in Okwui nwezor’

2015 Venice iennale. ut Le Grand alcon doe little to eparate itelf from the exhiition it critique,

aide from aerting it difference. Concern remain focued on ‘ome of our preing matter and their

interconnectedne—our culture of wate and exce, the accelerating dematerialiation of the econom,

and the gloal evolution toward a clah of propheing communitie.’ To repond, the exhiition cover

all ae in a how that i at once gloal, of the preent, and that eek a politic of the future.

And et, ver little i done to uvert the taging of the iennale throughout, depite thi elf­aware

curatorial poition. ven if the intention wa to create an ‘impolite’ exhiition that i enual and material,

the how come acro a highl well­mannered depite work that included the excellent earl drawing

and illutration  rian Jungen exploring gloalied and colonied identitie through uch motif a

native­on­Mountie odom and circumcied dick inpection. Thi had much to do with the

traightforward approach toward taging the how itelf, which i—depite eing ver eautiful—

ultimatel conventional. Thi greatl hamper the tated aim to create ‘omething quite radical’—that i,

an ‘unrul and recalcitrant pace that give form to an aethetic of reitance to the violence of

quantification and categorization’.

In the end, the curatorial tatement feel unfulfilled. Thi i particularl true when thinking aout the

iue it raie, including the gloalized—et pecialized and often impenetrale—pace of the iennale

exhiition itelf, which Pirotte eem to connect with the microcom of Genet’ ordello. With little

connection etween the how’ loaded title and it taging, artit are left with the framework implied 

the curatorial’ titular reference, a looe a it ma e, in which image­maker are poitioned a tate­

anctioned, intitutionalized and fetihized illuionit.

xemplar i German’ 2017 Venice iennale artit Anne Imhof’ Angt III (2016): a performance taged in

the aement of the Muée d’art contemporain de Montréal that come off like an atraction of a night at

a dive ar. The action i non­linear, improviational and preented a olemn ritual; it conit of oung

performer lounging in a moke and mit­filled room among packet of cigarette and Vaeline. There i

ome ilent dancing, a few odie fall ack in a performative trut exercie, and omeone clim a wall and

pour can of Diet Pepi down the ide of it—action that all get eemingl elevated impl  the preence

of live, maked falcon. To e fair, the work encapulate the ‘plaful’ and ‘fatalitic’ theme Pirotte wa

going for, ut it alo undercore a point Pirotte made during the opening tour aout art that appear ‘on

time’ eing ‘oring’. With ditinct erlin circa­now aethetic, ou can’t get more ‘on time’ than Angt III.

And ou can’t get more ‘on time’ than thi Montreal iennale, even if it curator ahor framework that

either fetihie the preent, a with the 9th erlin iennale, or look to the future, a in Okwui nwezor’

2015 Venice iennale. ut Le Grand alcon doe little to eparate itelf from the exhiition it critique,

aide from aerting it difference. Concern remain focued on ‘ome of our preing matter and their

interconnectedne—our culture of wate and exce, the accelerating dematerialiation of the econom,

and the gloal evolution toward a clah of propheing communitie.’ To repond, the exhiition cover

all ae in a how that i at once gloal, of the preent, and that eek a politic of the future.

The reult wa actuall a ver good overview of contemporar practice, and an exploration of the concern

therein, with ver few artit uffering from what i eentiall a fantatic how. (xemplar i the entire

exhiition at UQAM, which offered Alum XII, 2013–2014, Lui Jaco’ excellent compoition of 148 found

image lined up in a row along three galler wall organied according to aethetic trope—from the

uilding, to the od—a it centrepiece.) xcellent work were choen, and eautifull intalled. Thee

included two film preented in their own dedicated room: ric audelaire’ new film Prelude to AKA

Jihadi (2016), which map the movement of a oung French man who travelled to ria and allegedl

joined II uing Japanee avant­garde director and radical activit Maao Adachi’ 1969 film AKA erial

Killer a a template; and Luke Willi Thompon’ eautiful and important Cemeter of Uniform and Liverie

(2016), which retage Warhol’ 1964­66 creen Tet with decendant of lue­on­lack violence: the

grandon of Doroth ‘Cherr’ Groce, who wa hot  police in rixton in 1985, and the on of Jo

Gardner, who wa killed in London in 1993 during a police raid for her deportation.

ut thi doe not detract from the diconnect etween the exhiition’ conceptual platform and the how

itelf, a lovel a it wa. Take, for example, Le Grand alcon’ tated aim to deflect ‘ever attempt to fit in

or create an overarching narrative, to e introduced into a tem of claification or to e pinned down’
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in order to create ‘ a place of fallac, where thing can go atra.’ While admirale and timel a a poition,

thi come off a a elf­conciou pre­emptive trike for uch aneatl organied and cleverl framed how,

particularl when putting the other curatorial tatement urrounding the exhiition to tak.

How would Genet have felt aout a iennale uch a thi, named after and aed on a pla he wrote a an

ornate et raw and eductive et unapologetic expoé, preumal not onl of the etalihment a he

perceived it, ut on hi own complicit within it? (‘M ook, like m pla, were written againt melf’,

he once wrote.) Le alcon i a earing and tunning interrogation into the relation etween realit and

illuion, in which the author conidered the rothel a the ideal metaphor for a ite where politic

ecome a practice of oth powerful and pathetic make­elieve, while reflecting on hi own craft a an

image­maker in the proce. In turn, Le Grand alcon doen’t puh it complicated and contradictor

fiction far enough. 

Le Grand alcon [The Grand alcon], the 2016 edition of La iennale de Montréal, run from 19 Octoer 2016

to 15 Januar 201.
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Anne Imhof, “Angst” (2016). Courtesy di Kunsthalle Basilea e La Biennale di Montréal.

“Le Grand Balcon”: la Biennale di Montréal
Qual è il ruolo e il senso di fiera di matrice eurocentrica, mentre un “mondo” globalizzato si interfaccia con un tentativo di riconciliazione con il passato
colonialista e il Québec affronta un velocissimo processo di gentrificazione? 
La Biennale di Montréal è consapevole della criticità di questa domanda. He was a poet and he taught us how to react and to become this poetry Part 2 (2016) di
Tanya Lukin Linklater e The Desert People (1974) di David Lamelas sono tra le risposte più forti a ciò che il curatore Philippe Pirotte, durante una visita
all’esposizione, ha descritto come “situazione perversa”.
La Biennale, facendo riferimento a The Balcony di Jean Genet, intende offrire “un luogo in cui la rappresentazione stessa può essere turbata
perversamente”. In accordo allo statement dei curatori Philippe Pirotte, Corey McCorkle, Aseman Sabet e Kitty Scott è proprio la perversione a opporre
resistenza all’universalizzazione, lasciando che la fantasia diventi struttura e insieme elemento intrinsecamente individuale nel suo interfacciarsi con le
cose. 
All’interno della Biennale, questa perversione è generata dalla presenza fisica e dalla costrizione di molte delle opere in mostra, tra cui i falchi nell’ “opera”
Angst III (2016) di Anne Imhof. Il pezzo che più consente di comprendere l’idiosincrasia dichiarata dell’arte è probabilmente Hemlock Forest (2016) di
Moyra Davey, un omaggio intimo e gloriosamente libero a Chantal Akerman. 
Che cosa rappresenta un incontro quando si tratta di persone piuttosto che di cose? Free Exercise (2016) di Marina Rosenfeld consiste nella partitura di
un’orchestra composta da militari e musicisti sperimentali – una composizione su larga scala per batteristi e percussionisti. È stata eseguita la notte
dell’apertura della Biennale all’Armeria del Fusiliers Mont-Royal di Les Fusiliers a fianco di Philippe Lauzier, Valérie Lacombe, Adam Kinner, Cléo
Palacio-Quintin, Jessica Moss, Kristie Ibrahim e Noam Bierstone – luminari del contemporaneo a Montréal e di scene musicali improvvisate. Questo
esercizio misteriosamente magico, ai limiti della tolleranza, è accompagnato dal motto Bon coeur et bon bras (Buon cuore e braccio forte) della Fanteria
Maisonneuve. Dopo settanta minuti di tamburi e trombe, il suono di un giradischi finalmente è apparso per lasciare il posto a un’amplificazione del
silenzio. 
Ogni presenza produce un’assenza. Candice Hopkins mi ha aiutata a comprendere come, da una prospettiva locale, un’utopia divenga necessariamente una
distopia. L’utopia del Nuovo Mondo è stata costruita eliminando il mondo che c’era prima. Ci sono diverse teorie sul tempo attive nel presente che non
possono semplicemente essere riconducibili alla definizione senza tempo di “arcaico”. 
Dunque ogni presenza produce un’assenza, e ogni presenza deve essere preservata. Corpus Cleaner, risultato della ricerca e produzione del collettivo
Thirteen Black Cats con sede a New York – in mostra alla Galleria UQAM – si basa sulla corrispondenza tra Claude Eatherly, il pilota dell’US Air Force al
quale furono “così chiare” le previsioni del meteo tanto da causare il bombardamento atomico di Hiroshima, e Günther Anders, un filosofo e attivista
antinucleare tedesco. Prima di emigrare a Los Angeles, Anders ha lavorato come addetto alla pulizia del materiale cinematografico nella Hollywood
Custom Palace. In questa corrispondenza, che si manifesta come voce fuori campo nel film, Anders cerca di evitare che Eatherly accetti l’offerta di un
produttore di Hollywood di fare un film sulla sua vita, poiché convinto che il sistema hollywoodiano non sia in grado di elaborare l’atto catastrofico
causato dalla bomba. “Il macchinista sa dove si trova tutto”, scrive Eatherly a Anders, “ma solo l’addetto alle pulizie lo vede completamente”. 
La Biennale di Montréal del 2016 va incontro con la propria presenza a un’auto-critica capace di mantenere aperti gli orizzonti della città. Forse, per
rendere possibile un’apertura verso l’esterno, avrebbe bisogno di abbandonare i “macchinisti” e arrendersi agli addetti alle pulizie.

Corinn Gerber
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Faites vite ! Il vous reste une semaine pour visiter la Biennale de Montréal avant sa fermeture. Les
expositions fermeront leurs portes le 14 janvier à OPTICA, centre d’art contemporain et à Dazibao,
le 15 janvier au Musée d’art contemporain de Montréal et le 29 janvier au Musée des beaux-arts
de Montréal.

L’occasion est donc bien choisie a�n d’examiner comment s’est structurée cette édition de la
BNLMTL, ce que l’on a pu y découvrir et ce qu’elle nous propose encore.

BNLMTL 2016: Les trois « muses » du Grand Balcon
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De gauche à droite : Philippe Pirotte, Aseman Sabet, Kitty Scott, Sylvie Fortin, Corey McCorkle; Crédit : Jean Malek

LA BNLMTL 2016

Au mois d’octobre 2016 débutait la neuvième édition de la Biennale de Montréal (BNLMTL). Cette
biennale a pour commissaire Philippe Pirotte, appuyé par un comité d’aviseurs composé d’Ase-
man Sabet, Kitty Scott, Corey McCorckle et Sylvie Fortin, directrice générale et artistique de l’orga-
nisme BNLMTL[1]. Se tenant principalement au Musée d’art contemporain de Montréal (MAC),
l’évènement étend également son réseau à la Galerie de l’UQAM, au Regroupement Pied Carré,
chez OPTICA, centre d’art contemporain, à Dazibao et au Musée des beaux-arts de Montréal
(MBAM). Des événements paracuratoriaux dont des conférences, des tables rondes ainsi qu’une
série de performances ont aussi eu lieu, principalement lors des Journées d’ouverture du 17 au 23
octobre 2016. Au total, 55 artistes et collectifs issus de 23 pays (dont 18 artistes canadiens et 8
artistes québécois) ont été invités à présenter leur travail.

Quoiqu’il ne soit plus possible de voir les œuvres présentées jusqu’à la mi-décembre à la Galerie
de l’UQAM ainsi qu’auRegroupement Pied Carré, il est encore temps d’aller visiter la BNLMTL,
comme mentionné ci-dessus, au MAC, à OPTICA, centre d’art contemporain, à Dazibao et au
MBAM.



UNE MÉTHODE PARTICULIÈRE

Les « muses » de Philippe Pirotte

À l’intérieur de ces paramètres, il paraît intéressant de s’attarder sur les inspirations primaires du
commissaire d’exposition et la méthode curatoriale de ce dernier. Lors de la conférence de presse
du 18 octobre au MAC, Philippe Pirotte s’est clairement prononcé sur l’existence de trois œuvres
ayant constitué le point de départ de l’exposition et qu’il dénomme ses « muses[2] » : Le Balcon
(1956), de Jean Genet, Portrait d’une dame (vers 1540), de Lucas Cranach l’Ancien et, �nalement,
la station-service conçue par Mies Van der Rohe (1967-1968) sur l’Île des Sœurs. Le Balcon est
une pièce de théâtre dont le récit se déroule au cœur d’une révolution dans un bordel nommé « Le
Grand Balcon »[3]. La Biennale lui doit son titre. Portrait d’une dame serait une représentation de
Judith tenant la tête d’Holopherne sur un plateau et dont le modèle aurait été Sidonie de Saxe.
Ces informations demeurent incertaines en raison d’interventions postérieures[4]. L’œuvre de Mies
Van der Rohe était, à l’origine, une station-service conceptualisée par le fameux architecte. À partir
de 2008, elle est mise hors service puis convertie en centre intergénérationnel[5].
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Lucas Cranach l’Ancien, Portrait d’une dame, vers 1540; Crédit : La Biennale de Montréal

UN ENRICHISSEMENT TRANSVERSAL

De prime abord, ces œuvres semblent avoir très peu de points communs, si ce n’est le fait qu’on
ne s’attendrait pas à les voir réunies dans une biennale d’art contemporain à Montréal en 2016.
Comment, alors, justi�er la présence de trois œuvres d’art non actuelles, de nature distincte et de
provenance internationale comme sources principales d’inspiration de l’événement ? Quel rôle
jouent-elles dans cette exposition ?

Toujours dans le cadre de la même conférence, Pirotte a également souligné une « absence » de
thématique principale[6]. Pourtant, c’est à partir de ces œuvres qu’il a choisi plus de soixante
autres projets pour l’événement. De cette façon, le commissaire va à l’encontre d’une constitution
dite « classique » d’une biennale où les œuvres sont choisies à partir d’un thème uni�ant et clair.
Pirotte a plutôt opté pour des associations intuitives en partant dès le départ de ses trois « muses
». Ce sont ces accords transversaux qui agissent, alors, comme �l conducteur de l’exposition,
transformant et enrichissant la lecture des œuvres anciennes aussi bien qu’actuelles

Le commissaire Jean-Hubert Martin ayant, lui aussi, entrepris la réalisation de biennales d’art
contemporain, traite également de ce type de mise en relation. Selon lui, la façon la plus courante
de présenter une œuvre est de la mettre en dialogue avec son contexte historique et son milieu
d’origine. Par contre, il af�rme que « les comparaisons et les tensions qui se révèlent lorsque l’on
confronte des œuvres d’époques différentes [peuvent] nous en apprendre bien plus qu’une préten-
due contextualisation, qui n’est au fond qu’un leurre[7]. » Ainsi, selon la pensée de Martin, le com-
missariat de Pirotte enrichirait la lecture des trois œuvres qui ont servi d’inspiration ainsi que celle



des œuvres avec qui elles sont mises en relation. D’autres œuvres historiques sont présentées en
parallèle des pièces produites en 2016, notamment, The Desert People (1974), de David Lamelas
et Cart Full of Action (1986), de Cady Noland[8].
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Luis Jacob, Sphinx, 2015; Crédit : Ariel Rondeau Détail : résine de marbre.

Des parallèles avec le travail de Luis Jacob

Présentées au MAC et à la Galerie de l’UQAM, les œuvres de Luis Jacob illustrent également la
méthode curatoriale de Philippe Pirotte et le rôle du commissaire d’exposition. Étant lui-même
commissaire en plus d’être artiste[9], Jacob comprend bien les enjeux entourant le commissariat
d’exposition. Présentée dans la rotonde du MAC, Sphinx (2015) est une des premières œuvres
auxquelles le spectateur est confronté en entrant dans le musée, placée dans la rotonde à côté du
texte d’intention de Pirotte. Elle devient, alors, la parfaite illustration de cette méthode. La statue
de l’artiste, qui rappelle les sculptures de l’Antiquité grecque, adopte une pose de photographe ou
de metteur en scène qui cadre une image avec ses mains[10]. Ce signe se retrouve également
dans l’œuvre Album XII (2013-2014) de Jacob présenté à la Galerie de l’UQAM. Ainsi, les œuvres
de Luis Jacob évoquent dans une sorte de mise en abîme le travail de sélection du commissaire,
sélectionnant parallèlement les projets et la manière de les présenter.

 ÉCLECTISME, INCLUSIVITÉ ET MÉMOIRE

L’intégration des trois « muses » de Pirotte entraîne une variété de conséquences. Notamment, en
parcourant ces différents sites de la Biennale, l’éclectisme des oeuvres présentées et leur mise en
relation surprenante font apparaître de nombreux sous-thèmes communs : le pouvoir, la sensuali-
té, l’agentivité, la visibilité et l’invisibilité, la matérialité, la beauté, le plaisir, la violence, la métathéâ-
tralité ou encore l’humour. Cette multiplication de thèmes évocateurs donne une impression que
chaque salle est une exposition en soi, même au sein d’une même institution telle que le MAC. De
plus, plusieurs projets présentés à la BNLMTL confrontent le spectateur à de multiples références
à des évènements liés à l’actualité politique et à des injustices sociales passées ou présentes
(Kerry James Marshall), sans, toutefois, délaisser le plaisir optique et la richesse des matériaux.
De ce fait, cette biennale adopte un caractère inclusif. Pensons, entre autres, à la quasi-égalité
d’artistes femmes et hommes, la présence d’artistes de communautés afro-américaine (Camille
Norment), autochtone (Tanya Lukin Linklater) ou queer (Chris Curreri).

Cependant, une attention particulière semble être prêtée à la notion de mémoire dans cette expo-
sition, notamment chez les œuvres présentées à la Galerie de l’UQAM et celles de Meiro Koizumi,
présentées au local 417 du Regroupement Pied Carré.
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Luis Jacob, Album XII (détail), 2013-2014, montage d’images et plastique, 148 panneaux. Avec l’aimable permis-
sion de Birch Contemporary, Toronto, et Galerie Max Mayer, Düsseldorf. Crédit: Ariel Rondeau



Des « vaisseaux de connaissance »

Lorsque Pirotte évoque ses trois « muses », on peut penser aux trois muses originelles de la my-
thologie grecque : Mélété, la Méditation, Aédé, le Chant et Mnémé, la Mémoire[11]. Elles sont �lles
de Mnémosyne, déesse qui incarne, elle aussi, la Mémoire. Lors d’une visite guidée qu’il entre-
prend au MAC suite à la conférence de presse du mois d’octobre, Philippe Pirotte fait justement
référence au concept de « mémoire » dans les arts. Il af�rme que les œuvres de l’exposition,
comme toute œuvre d’art, jouent le même rôle : elles agissent comme « vaisseaux de connais-
sance[12] », porteuses de mémoire et conscientes à la fois de leur propre histoire et de la plus
large histoire de l’art.

À propos de ces trois œuvres qui ont agi comme point de départ pour l’exposition, Pirotte sou-
ligne leur actualité malgré leur caractère ancien. Elles paraissent re�éter notre époque tourmen-
tée : brutalité policière, islamophobie, montée de crimes haineux, etc[13]. Ces réalités s’incarnent
encore plus récemment avec l’élection du nouveau président américain Donald Trump, �gure poli-
tique controversée faisant la promotion de l’intolérance. Tel Le Balcon, les événements actuels
semblent douloureusement mettre en évidence que nous vivons dans un théâtre d’illusion où le
peuple est en quête d’une échappatoire à la réalité. Le commissaire compare également la sta-
tion-service aux temples grecs, ayant perdu toute utilité initiale et donc rendue dénuée de
sens[14]. Ainsi, en intégrant des éléments de l’histoire de l’art, Pirotte accorde une grande impor-
tance à la mémoire à travers la littérature et le théâtre, les objets et l’architecture.

 Faire ressurgir le passé

En plus de sa statue au MAC, Luis Jacob présente les œuvres The Demonstration (2013) et Al-
bum XII (2013-2014) à la Galerie de l’UQAM. Ce dernier projet présente plusieurs centaines d’ima-
ges, certaines d’entre elles faisant référence à l’histoire de l’art, qu’il a trouvé dans des publica-
tions, découpées et présentées dans le cadre de la biennale. Comme le soulève Ariane De Blois
dans le carnet éducatif accompagnant l’exposition de la Galerie, l’œuvre de Jacob évoque l’Atlas
mnémosyne, d’Aby Warburg[15]. Les travaux de Warburg et Jacob sont construits de la même fa-
çon : à partir d’une collecte d’images appartenant à l’histoire de l’art (et de la culture populaire
dans le cas de Jacob), des liens formels sont tissés entre elles et celles-ci sont organisées de ma-
nière à imiter le fonctionnement de la mémoire visuelle humaine.



Luis Jacob, Album XII (détail), 2013-2014, montage d’images et plastique, 148 panneaux. Avec l’aimable permis-
sion de Birch Contemporary, Toronto, et Galerie Max Mayer, Düsseldorf. Crédit: Ariel Rondeau

La Galerie de l’UQAM présente les œuvres de deux autres artistes partageant également l’idée de
la mémoire : Judith Hopf et le collectif Thirteen Black Cats. Hopf présente trois vidéos qu’elle a
réalisés dans le passé sur un mobilier noir perforé, ainsi rendu inutilisable. Chacune fait référence
à l’histoire du cinéma : The Evil Faerie (2007) à Flux�lm No. 25, The Evil Faerie (1966), Lily’s Laptop
(2013) à Le Bateau de Léontine (1911) et MORE (2015) à Powers of Ten (1977) de Charles et Ray



Eames[16]. En évoquant le passé, Hopf souligne le caractère absurde d’une société contempo-
raine captivée par les nouvelles technologies. Dans le cas du collectif new-yorkais, celui-ci a réali-
sé le court-métrage Corpse Cleaner (2016), abordant la différence entre le vrai et le faux ainsi que
l’impossibilité de traduire les horreurs du bombardement atomique à Hiroshima durant la Se-
conde Guerre mondiale à travers l’appareil cinématographique hollywoodien[17].

Exposées dans un espace loué au Regroupement Pied Carré, les deux œuvres vidéo de Meiro Koi-
zumi traitent également des atrocités de la Seconde Guerre mondiale vécues par les citoyens ja-
ponais. Dans une première vidéo intitulée Trapped Words (2015), un homme sous hypnose, se re-
mémore en détail le bombardement qu’il a survécu lorsqu’il était enfant[18]. La seconde œuvre,
When Her Prayer is Heard (Double Projection #2) (2014), se déploie sur deux écrans : à gauche,
une veuve d’un soldat kamikaze et, à droite, cette même femme qui personni�e son mari défunt.
Entrant en dialogue avec son mari (et donc elle-même), les deux discutent de choses qu’ils n’ont
pas pu se dire avant et après le décès[19]. De cette manière, l’idée de la mémoire que font surgir
les trois inspirations principales de Pirotte se répercute à travers les autres projets présentés dans
le cadre de la BNLMTL, créant ainsi un �l conducteur à travers lequel les œuvres communiquent
entre elles. 

Meiro Koizumi, When Her Prayer is Heard (Double Projection #2), 2014; Crédit : Guy L’Heureux, La Biennale de
Montréal. 

Détail : Installation vidéo à deux canaux et matériel d’entrevue, 15min48.
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LE MOT DE LA FIN

Tout comme l’édition 2014, plusieurs manquements �agrants empêchent l’organisme de produire
un succès complet et à la hauteur de ses attentes internationales. Notons la publication trop tar-
dive d’un catalogue d’exposition qui n’en sera pas réellement un, le commissaire parlant plutôt
d’un recueil de �ctions, le manque de justesse et de clarté du site Internet et la faible signalisation
qui se fait particulièrement sentir au Regroupement Pied Carré. Cela dit, à l’opposé de l’édition pré-
cédente, cette Biennale ne cherche pas à nous donner de réponses. Liés à certaines lacunes orga-
nisationnelles, certes, le format labyrinthique et le peu d’information qui nous est fourni contri-
buent à la désorientation du visiteur, mais permettent également à ce dernier la possibilité de s’y
perdre dans son propre imaginaire, laissant libre cours à ses propres interprétations. Un peu
comme l’a fait, au �nal, Philippe Pirotte au départ de ce projet.

Cependant, ne laissez pas ces contretemps vous dissuader ; la visite de la Biennale en vaut assu-
rément la peine, ne serait-ce pour la qualité et la variété des artistes et projets présentés. Vous
pourrez constater par vous-même les associations inattendues que l’on peut noter entre trois
œuvres réalisées avant les années 1970 qui agissent comme inspirations primaires et comme �l
conducteur et plusieurs œuvres locales et internationales dans une biennale d’art contemporain
canadienne.

[1] La Biennale de Montréal, « Commissaires et aviseurs » dans La Biennale de Montréal 2016,
2016. En ligne. < http://www.bnlmtl2016.org/le-grand-balcon/commissaire-et-aviseurs/
(http://www.bnlmtl2016.org/le-grand-balcon/commissaire-et-aviseurs/) >. Consulté le 27 octobre
2016.

[2] Philippe Pirotte, conférence de presse et visite guidée, 18 octobre 2016, Musée d’art contempo-
rain de Montréal, notes personnelles.

[3] Jean Genet, Le Balcon, Décines (France), Barbezat, 1956, 195 p.

[4] La Biennale de Montréal, « Lucas Cranach l’Ancien » dans La Biennale de Montréal 2016, 2016.
En ligne. < http://www.bnlmtl2016.org/artistes/lucas-cranach-the-elder/
(http://www.bnlmtl2016.org/artistes/lucas-cranach-the-elder/) >. Consulté le 27 octobre 2016.

[5] Grand répertoire du patrimoine bâti de Montréal, Fiche du bâtiment, 2013. En ligne. < http://pa-
trimoine.ville.montreal.qc.ca/inventaire/�che_bat.php?
batiment=oui&requete=simple&id_bat=9999-21-0007-01 (http://patrimoine.ville.montreal.qc.ca/in-
ventaire/�che_bat.php?batiment=oui&requete=simple&id_bat=9999-21-0007-01) >. Consulté le 6
novembre 2016.
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Virée des Galeries

Biennale de Montréal
Éric Clément
La Presse

Quelles sont les expositions à voir ce week-end ? Chaque jeudi, nos critiques en arts visuels proposent une tournée
montréalaise de galeries et de centre d'artistes. À vos cimaises !

Présentée du 20 octobre au 15 janvier dernier, la neuvième Biennale de Montréal a enregistré une affluence de 92 000
visiteurs, a annoncé, hier, l'organisme d'art contemporain. L'édition de 2014 avait accueilli un peu plus de 80 000 visites.
Signée par le commissaire européen Philippe Pirotte, BNLMTL 2016 a présenté 150 œuvres de 55 artistes provenant de
23 pays, dont 35 nouvelles productions. La Biennale a été réalisée en coproduction avec le Musée d'art contemporain et
en collaboration avec notamment le Musée des beaux-arts, la galerie de l'UQAM, Dazibao et Optica. La Biennale de
Montréal se félicite du fait que « plus de 500 professionnels, diffuseurs et médias étrangers se sont accrédités pour
BNLMTL 2016. Plus de 250 articles et mentions ont déjà été publiés. »

Illustration(s) :
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Nucleodika, 2016, Laurent Lamarche, bronze, nickel, aluminum, plastic, plexiglas et bois peint, 25,4 cm x 25,4 cm x 12,7 cm
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La Biennale de Montréal BNLMTL 2016, Le Grand Balcon: A resounding success

Installation view, La Biennale de Montreal 2016 at the Museum of Contemporary Art Montreal featuring works by Haegue Yang, photo by Daniel Roussel, courtesy of
La Biennale de Montréal.
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MONTREAL.­ Le Grand Balcon officially closed on January 15, 2017. The 2016 edition of La Biennale de Montréal has been a
resounding success: attendance, critical reception and notoriety reached new heights. The event welcomed over 92,000
visitors and significantly raised the profile of Montreal as a destination for contemporary art. Le Grand Balcon was presented
by La Biennale de Montréal and co­produced with the Musée d’art contemporain de Montréal (MAC) in collaboration with the
Montreal Museum of Fine Arts, Galerie de l’UQAM, Dazibao, and OPTICA, contemporary art centre, and in partnership with
many diverse cultural institutions.  

“The objectives of the 2016 Biennale de Montréal were ambitious,” remarked Sylvie Fortin, Executive/Artistic Director of La
Biennale de Montréal. “Building on the success of the 2014 edition of the Biennale and pursuing the trajectory launched that
year, we invited curator Philippe Pirotte to collaborate with us for 2016. His singular and sophisticated artistic vision fascinated
the Biennale’s growing and engaged public as they discovered the works and worlds of contemporary artists from near and far.

Our partnership with the Musée d’art contemporain de Montréal and our numerous collaborations with Montreal institutions
brought our community’s dynamism to the world stage. The reach of the 2016 edition has substantially outpaced that of 2014:
we have welcomed over 92,000 visitors, including an impressive number of tourists. We’ve reached 10,000 students and
learners, from primary schools to universities and professionals, in addition to welcoming a growing diversity of Montrealers.
There’s much to expect for 2018.”  

“BNLMTL 2016 gave visitors the opportunity to discover the practice of significant artists from Québec, Canada and elsewhere,
many of whom premiered new and commissioned works for the Biennale. The public response was enthusiastic, resulting in
markedly greater attendance than our last edition,” notes John Zeppetelli, Director and Chief curator of the MAC.  

The local, national and international notoriety of La Biennale de Montréal also grew significantly with its 2016 edition. Montreal
media were tremendous partners, playing a key role as they relayed BNLMTL 2016’s significance and published interviews
with artists. Over 500 accredited national and international professionnals, presenters and media visited BNLMTL 2016. Over
200 reviews and articles have already been published. Le Grand Balcon was a resounding success.  

BNLMTL 2016, Le Grand Balcon  
From October 20, 2016 through January 15, 2017, BNLMTL 2016 brought together the works of 55 contemporary artists from
23 countries, loosely exploring the notion of hedonism. Some 150 works, including 35 new productions, were presented in a
large scale, multisite exhibition at the Musée d’art contemporain de Montréal, the event’s main venue, and at 15 other partner
sites.  

Le Grand Balcon was conceptualized and curated by Philippe Pirotte in consultation with curatorial advisors Corey McCorkle,
Aseman Sabet and Kitty Scott, and in close collaboration with Sylvie Fortin, Executive and Artistic Director of La Biennale de
Montréal.  

+ 92,000 visitors (exhibitions, performances and events)  

+ 10,000 students participated in educational activities (from primary schools to universities and professionals)  

+ 500 accredited professionnals, presenters and media (+ 250 from outside Quebec)  

+ 200 reviews, articles and mentions (press coverage: 45% Québec / 55% elsewhere)  

+ 200 activities and events (openings, talks,tours, workshops, etc.)  
77 days  

55 private partners (local, national and international)  

La Biennale de Montréal sincerely thanks the participating artists, the diverse public and the media representatives who took
interest in our mission and programs, as well as our partners and collaborators who collectively made Le Grand Balcon a
success.  

BNLMTL 2016 thanks its Distinguished Partners for their generous support: PACART, Ubisoft, Loto Québec, Hotel
Renaissance Montréal Centre­Ville, the Claudine and Stephen Bronfman Family Foundation, Tourisme Montréal, Aéroports de
Montréal and VIA Rail.  

La Biennale de Montréal also gratefully acknowledges the major investment made by the Government of Québec in its 2016
edition through the concerted actions of the Conseil des arts et des lettres du Québec, the ministère de la Culture et des
Communications, the Fonds d’initiative et de rayonnement de la métropole du Secrétariat à la région métropolitaine du
ministère des Affaires municipales et de l’Occupation du territoire and the ministère de l’Emploi et de la Solidarité sociale.
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